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De Remarques en forme d’introduétion, fur 
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pus louable; 
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AVERTISSEMENT. 
U N habile Médecin à qui cet ou- 


vrage parut préfenter des vues inté- 
reflantes, me l'ayant communiqué, 
je le lus avec toute l'attention qu'il 
méritoit. J’en comparailesdiverfes 
théories avec les deux excellens 
Mémoires que MM. Champeaux 
& Camper ontécrits fur lesulcères, 
& qui forment le 12°. vol. in-12 
des Prix de la célèbre Ecole de Chi- 
rurgie de Paris. En conféquence 
jai cru pouvoir les citer, foit pour 
éclaircir, foit pour retifier quel- 

ues affertions de l’Auteur , fans 
prétendre lui rien Ôter de fon mé- 
rite. Les gens de l’art feront encore 
plus en état que moi de fuivre le 
parallele dont j'ai fait une efquiffe. 
J'aurois voulu avoir ici l'ouvrage 
anglois que Bell a écrit fur les ul- 
cères , & dont un Chirurgien An- 

a ij 
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glois m'a dit beaucoupde bien. Feu 
M. Elfe ayant publié avant notre 
Auteur un petit écrit fur le même 
fujet que lui; j'ai ajouté ce morceau 
à la fin de l’ouvrage, le prenant 
dans la colle@ion des Ecrits de cet 
habile homme , dont M. Vaux, 
Chirurgien de Londres , vient de 
donner une édition. Notre Auteur 
eft d’un avis contraire à certains 
égards : les Praticiens jugeront s’il 
ataifon. Aurefte, fitousles hommes 
s’accordoient à dire ous fur tous les 
points, les fots n’auroient plus 

rien à dire, L’Auteur a jeté un très. 
grand nombre de notes dans fon. 
ouvrage. J'ai retranché celles qui 
m'ont paruabfolument inutiles. Je . 
les airemplacées par d’autres, mais 
non comme de moi-même. Ne pra- 
tiquant pas la Chirurgie , quoique 
j'en faffe le plus grand cas, les gens 
de l’art auroient pu me dire avec 
Perfe: tollat [ua munera cerdo. 


LEFEBVRE DE VILLEBRUNE. 
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Ex TR A IUT 
AR Fu EL AB FMC E 
DE L'AUTEUR. 


T'our homme qui publie fa ma- 
nière de penfer , fur le fujet même 
le moinsimportant, ou paroît inté- 
reflé, ou vouloir intéreffer les au- 
tres; ou 1l agit par l’un & l’autre 
motif. Un ufage prefque univerfel 
oblige un Auteur de faire connoïtre 
pourquoi 1l écrit, ou quelles font 
les raifons plaufbles qui peuvent 
jufüifier fon entreprife. Guidée par 
l'amour de l'humanité, j'ai cru de- 
voir merendreà l'opinion favorable 
de mes amis ; opinion qui m’a pref- 
que perfuadé que cet ouvrage ré- 
pondoit à monintention, & qu’ainfi 
il feroit d’une utilité réelle pour 
: à 1 
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les malades. Je parle avec d'autant 
plus de confiance, que j'ai vu les 
plus grands avantages d’un traite- 
ment tout différent de ceux qu’on 
a coutume de fuivre. Si donc j'ai 
contribué à perfe&tionner les rai 
cemens des ulcères des jambes , trai- 
temens qui jufquesiciontété fujets 
à tant de difficultés & de fuites 
ticheufes , je crois n'avoir pas be- 
foin d’entrer dans de longs détails ,' 
pour me juftifier. J’efpère que mes 
idées & mes avis (1) mériteront 


l'approbation du public. 


(x) Jai retranché comme inutiles pour nous, 
Les autres détails de la Préface de l’Auteur. 
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INTRODUCTION. 


E ERTAINES maladies font plutôt 
fuivies de peines & de gêne que d'aucun 
effet funefte : on en doit donc auf re- 
douter les conféquences. De ce nombre, 
font lesulcères des jambes. En général, 
ils ne tendent pas à la mort : mais les 
fujets qui en font attaqués, ne fentent 
que trop combien ils deviennent péni- 
bles. On pourroit faire nombre d’obfer- 
vations fur les différentes particularités 
des ulcères (1); je ne m’arrêterai à au- 
cuns détails concernant la nature de ces 
diverfes affe@tions, qu’autant qu’il le fau- 
dra pour établir les moyens de les guérir 
complétement & fans aucun danger. 


np ns aan eme 


(1) On trouvera fur-tout dans le Mémoire 
de M. Camper, de quois’inftruire à cet égard, 
{e@. ïij,p. 329 & fuiv. Conférez Mémoire 
de M. Champeaux , p. 106 jufqu’à la fn. 

a iv 
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Dans ces vues, il ne fera donc pas 
inutile de dire quelques mots fur les 
ulcères en général, & fur la différence 
qui fe trouve entre ceux des jambes & 
les autres , entre les plaies récentes des 
jambes & celles de toute autre partie du 
corps. Il faut auffi établir pourquoi il y 
a toujours plus d’inconvéniens (r) & de 
difficultés à guérir les ulcères des parties 
. inférieures, & à garantir la partie guérie 
de toute récidive. Je crois que ce point 
eft effentiel pour établir une pratique 
raifonnée ; &t qu’on ne peut efpérer de 
fuccès qu’autant qu’on ne le perdra pas 
de vue, 

Il eft prefque inutile de dire que les 
caufes des ulcères font, en général, ou 
un accident externe qui emporte ou dé= 
chire la peau (2), ou Le froiffement des 
parties fubjacentes , dans certaine com- 


(1) Voyez Camper , p. 393. 
(2) Ulcus eft folutio continui ab erofions fa&ta, 
Galen, 
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plexion prédifpofée aux affeétions ulcé- 
reufes ; ou une caufe (1) interne qui 
fufcite une inflammation à la partie, & 
y détermine en conféquence une fuppu- 
ration , fans le concours d’aucune léfion 
externe : telles font diverfes efpèces de 
fièvres. On peut y ajouter la négli- 
gence, le peu de ménagement qu’on a 
eu pour un abcès qui, n'ayant pas été 
traité d’une manière convenable, a dé- 
générée en ulcère ou en un écoulement 
purulent continuel. 

T'elles font, en peu de mots, les caufes 
générales des ulcères, & celles anx- 
quelles il faut faire attention, lorfqu’on 
n’a pas lieu de foupçonner quelque con- 
tagion particulière dans la complexion 
des fujets. 

Quant aux ulcères des jambes, 1l faut 
encore confidérer les circonftances par- 
ticulières au membre, La jambe eft une 


(1) Ulceris caufaæ vel interne funt , vel externæ 
Paré, 
a V 
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partie externe , maïs inférieure, & qui, 
par cette pofition inclinée, eft plus fuf- 
ceptible d’être (1) affeétée d’ulcères que 
toute autre. Les gens de l’art, qui ont 
écrit fur ce fujet, ne me paroiïffent pas 
avoir fait affez d’attention à cette circonf- 
tance, ni à l'influence qu’elle a pour 
déterminer ces affeétions inférieures, & 
en même temps, pour fixer l'indication 
de la cure. 

Avant de parler de la cure, 1l ne fera 
pas inutile de faire quelques remarques 
fur les ulcères en général , & en particu- 
lier fur celles des extrémités inférieures, 

Des Auteurs renommés (2) ont défini 
l’ulcère, une folution de continuité dans 


(x) Champeaux, p. 119. 

(2) Wifeman, Turner, Bell. I] faut excepter 
Hippocrate qui donne ce nom à toute folution 
de continuité. Cullen dit, partis mollis folutio 
purulenta , vel ichorofa. Selon un Auteur Fran. 
çois, les ulcères font des folutions de conti- 
nuité dans les parties molles , avec écoulement 
de pus, Traité des tum. @ des ul. 
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une partie molle, d’où il s’épanche une 
matière purulente ou ichoreufe, 

Mais l’ulcération préfente quelque 
chofe de plus qu’une fimple folution de 
continuité. Il y a aufli déperdition dé 
fubftance dans la partie ulcérée. C’eft 
pourquoi , il me femble, qu’on défni- 
roit plus exaétement l’ulcère, # une fo- 
# lution de continuité dans une partie 
ss molle, avec épanchement ichoreux, 
» purulent, fanieux, ou de matières 
» viciées, & perte de fubftance dans 


» la partie affeétée (1). 


(1) Sennert & Hoffmann donnent prefque 
cette même définition: Ulcus dicitur folutio con- 
tinui cum imminut& magnitudine , in parte molli , 
à materiä erodente ortum habens. Differunt nimi- 
rm in eo vulnus & ulcus , quod in vulnere 
faltem eft foluta uritas ; mil verd neceffarium de 
parte amiflum eff : in ulcere verd femper aliquid de 
parte affeélé imminutum & amiffum eft ; finon plus, 
faltem cuticula. Sennert. lib.s , part. 2. 

Sunt autem ulcera partium folidarum atque 
mollium cum cavitate quédam minori , ichorem 
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On peut dire que c’eft-là le caraétère 
des ulcères en général, & même le 
prendre comme le diagnoftic. Néan- 
moins 1l faut y établir quelques diftinc- 
tions : elles font aflez importantes pour 
avoir une influence confidérable fur le 
traitement. Voici donc les principales. 


tenue , Pr & acrem fundente, diffolutiones & 
erofiones , à fero extravafato 6 ee originem 
 . Hoffm, c. vi, 6. 1. « 


On voit cependant que felon Hoffmann & 
quelques Ecrivains modernes, un ulcère eft un 
abcès ancien , ou de mauvais caractère : mais : 
fi lon veut parler avec précifion , il faut nécef- 
fairement y fuppofer quelque différence , fans 
quoi tout apoftême qui crève ou s'ouvre, toute 
plaie après l'opération pourroit pafer pour un 
ulcère ; mais Hoffmann ajoute : Dune ulcera 
ab abfceffibus cèm in hifce major quam in allis 
deprehenditur cavitas ;.atque non “tam fanies 
aquofa, falfa & acris , quäm potits pus laudabile, 
dene coum à fanguine in partibus mufculofis 
flagrante , & mor& corrupto gignitur : licet nepari 
minimè poterit ulcera fæpe ex FAURE OTEFT 3 
qux in principio meri fuerunt abfceus. &, 2. 
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1°. Un ulcère peut être fimple, & 
provenir de caüfes puretnent externes, 

2°. Il peut être la conféquence d’une 
difpofition cacheëtique, ou joint à cette 
‘ difpofition, | 
3°. Il peut être dû à un virus parti- 
. culier. 

4°. II faut aufñ confidérer le local de 
l’uicère. En effet, ou il affecte la furface 
des parties en manière d’éryfipèle; ou 
il tient davantage du phlegmon, étant 
fitué dans la fubftance même des parties. 

Mais il faut remarquer ici quelques 
autres diftinétions faites par les meil- 
leurs Auteurs. 

1°. Un ulcère peut être de nature (1) 
à #e plus admettre de guérifon. Néan- 
moins ce cas eft rare, & n’entre pas ici 
dans l’objet de mes réflexions. 

2°. L’ulcère peut être produit par 


nt 


(1) Cancéreux , &c. Ulcera hydropicorum vix 
ämmÔ ne vix curantur. Hippocr. Aphor. {, 6, 45. 
— Conférez aufll Camper, p. 401.* 
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l’état particulier d’une conftitution indi- 
viduelle qui empêche le fujet de s’af- 
treindre à une manière de vivre abfolu- 
ment néceffaire pour la cure (1); ou 
cette conftitution ne fera que conco- 
mitante. 

3°. L'état de fanté du malade, ou des 
circonftances particulières peuvent auff 
ne pas permettre la retraite, la vie féden- 
taire, ni telle ou telle (2) poftios 
requife, | 

Je m’occuperaïi plus direétement du 
traitement des ulcères qui fe préfen- 
tent avec ces dernières circonftances. 
Comme on prefcrit généralement le 
repos & la pofition horizontale du mem- 
bre, j'examinerai cette méthode 8sfes 
rapports. 

Les ulcères fâcheux en eux-mêmes, 
&t qui ont duré long-temps, parvien- 
nent fouvent à une heureufe guérifon, 


EE EL | 


(1) Sharp's Introduétion , p. 29: 
(2) Ibid, p. 38 
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par des moyens adouciflans, un repos 
abfolu , lorfqu’il n’y a pas de difpofition 
cacheétique dans le fujet (1). Mais fi, 
après cela, le fujet ne vit pas régulière- 
ment, s’il prend trop d’exercice, la 
plaie fe rouvrira probablement, Dans ce 
cas-là, le mal étoit guéri, mais le fujet 
n'étoit pas parfaitement rétabli. 

Il fe préfente encore ici une queftion _ 
fort naturelle. Eft-ce là le traitement 
convenable de ces ulcères? Mais fi l’on 
peut prouver qu’un régime févère & 
long-temps continué, loin d’être nécet- 
faire, devient préjudiciable, & que ces 
ulcères guériffent aufh fouvent avec le 
même temps, la même certitude, & fans 
danger de récidive, par un traitement 
différent, je crois que cela mérite toute 
l'attention des gens de l’art, 

On a généralement obfervé, comme 
un fait certain, que Îles ulcères ou les 
plaies des extrémités inférieures , & au- 


(x) Sharp’s Introduétion, p.31. 
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deffous du genou, ne guériffent pas fi 
bien que ceux ou celles des parties fupé- 
rieures(1). On a affigné différentes rai 
fons de ce phénomène : mais, comme 
les principes font plus ou moins liés 
avec la pratique, il ne fera pas hors de 
- propos de dire deux mots à ce fujet, afin 
de mettre, dans tout fon jour, l’objet 
qu’il faut examiner. 

Les extrémitésinférieures étant comme 
des parties inclinées du tronc, on a cru 
éclaircir la difficulté, en alléguant la 
circulation lente des fluides, Mais d’au- 
tres on donné pour caufe la defcente 
d’humeurs viciées ou dépravées (2). 


(1) C’eft un principe avoué en Chirurgie, 
que les abcès & les ulcères font plus ou moins 
fufceptibles de guérifon , felon qu’ils font plus 
hauts ou plus bas. Sharp, Introduét. p. 17. 

(1) Wifeman, Turner, Sharp. Galien a 
dit desulcères, malignantis nature : Talia appello 
in quibus aut pars affe&ta tam vitiofo habitu eft 
pradiia , ut vel optimum fanguinem , qui nutri- 
HOnIS gratk conffuit ; corrumpat : aut Id auod 
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Il eft de la plus grande importance de 
diftinguer les faits, des hypothèfes. Les 
faits ont étendu les bornes de nos con- 
_noïffances ; & l’on n’a encore rien gagné 
à la faveur des fuppoñitions. Chacun 
peut obferver les faits; mais les caufes 
font fouvent ou cachées, ou douteufes. 

Quant à la première théorie, c’eft-à- 
dire à la circulation lente des fluides, 
elle eft inadmiflible, parce que la caufe 
prochaine , qui doit lui fervir de bafe, 
ne fe manifefte pas toujours dans les cas 
d’ulcères aux jambes. L’æœdème, tantôt 
précède, tantôt accompagne les ulcères, 
tantôt il femble n’en être que la confé- 
quence, Tout ce qu’on voit de bien 


influit, aded perverfum exiflit, ut etiamfi pars reëlè 
Se habeat , ab ipfo tamen folo erodatur. Compof, 
Medic. 1. 4. 

Ambroife Paré, parlant de l’ulcère cacoë- 
thique, dit, d’après Galien, influentem corrumpit 
kumorem ; & en parlant de la cacochymie, 

propterinfluentis fanguinis partem exedentis , pars 
affetla nimium humida non coalefcit, | 12, C. 10, 
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poñtif en cela, c’eft la preuve manifefte 
d’une difpofition cacheétique. 

La feconde théorie n’a qu’une bafe 
purement précaire. Tant que nous n’au- 
rons pas des notions plus diftinétes fur 
ce qu’on appelle humeurs viciées, dépra- 
vées, nous ne devons pas admettre ces 
humeurs, comme la caufe différencielle 
dont il s’agit, puifque l’on peut faire (1) 
difparoître cette différence, par la feule 
apphcation des topiques, & par l’exer- 
cice, comme je le montrerai ailleurs. 

Sans vouloir réfoudre ici la difficulté, 
je vais produire quelques réflexions qui 
me paroiflent dignes de l’attention des 
gens de l’art. 


(1) Cela peut être à l'égard des ulcères 
fimples ; mais quoique plufieurs Praticiens aient 
reconnu l’avantage de l'exercice dans le trai- 
tement des ulcères fimples des jambes ( Voyez 
Champeaux , p. 121*), il ne s'enfuit pas que 
le vice des humeurs ne faffe pas quelquefois de 
différence dans les ulcères compliqués de ces 
membres , & que même ce vice n’en foit pas 
auf quelquefois la feule caufe. 
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10, C’eft fur-tout dans les environs 
du cœur que réfide la force vitale de 
Panimal. A proportion que les parties 
s’éloignent de ce centre, la circulation 
du fang eft plus languiffante, la chaleur 
plus tempérée ; & les fonétions anima- 
les font plus fufceptibles d’interruption 
ou detrouble. Or, cette force que J’ap- 
pellerai ici, vis medicatrix, dépend, en 
grande partie, de la vigueur à de l’éner- 
gie générale ou particulière du fyftême : 
fi donc cette énergie vitale diminue à 
proportion qu’elle eft éloignée du cen- 
tre, faut-il être furpris que cette vis me- 
dicatrix qui dépend de la même caufe, 
pour produire fes heureux effets, foit 
diminuée en même raifon ? 

29, Il y a dans les extrémités beau- 
coup de parties tendineufes & ligamen- 
teufes. Quoique ces parties ne foient pas 
entièrement dépourvues de fentiment, 
elles en ont néanmoins très-peu. Les 
vaiffeaux fanguins y font à peine vifi- 
bles : on ne les voit que dans l’état ma- 
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lade du local; & dans cet état, ces parties 
font fufceptibles de la plus grande irri- 
tabilité. La ftruéture de ces parties peut 
donc , en plufeurs cas, beaucoup con- 
tribuer au retard de la cure d’un ulcère. 
La pofition baffle & inclinée des mem- 
bres inférieurs, jointe aux autres cau- 
fes, peut aufh contribuer aux maux dont 
le fujet fe plaint, quoique d’elle-même 
elle n’ait peut-être pas pu les produire. 

Quand on voit un ulcère aux extré- 
mités inférieures, devenir rebelle mal- 
gré le traitement le plus prudent, & 
tous les ménagemens pofñbles, fans qu’il 
y ait néanmoins d'inflamimation bien 
marquée, & lorfque le fujet ne préfente 
pas non plusunedifpofition cacoéthique, 
ni un vice particulier dans le fyftème, 
1l eft fans doute de la plus grande impor- 
tance d’en rechercher la caufe. Quel- 
ques perfonnes attentives l’on fait avec 
le plus de foin : mais le peu de fuccès, 
on plutôt le défaut de fuccès de la pra- 
tique, en général, n’a que trop prouvé 
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€ombien leurs efforts ont été inutiles, 
J’oferai donc fuppofer 1c1 que la caufe 
la plus probable eft un défaut ou général 
ou particulier d’énergie vitale. S'il eft 
général, ce qu'il. eft très-important de 
déterminer, & que l’atonie fe foit ré- 
pandue dans tout le fyflême, il faut fe 
propofer fur-tout de faire revivre 
les forces éteintes , & de ranimer 
toute l’organifation , par les moyens les 
plus dires & les plus efficaces. Maïs 
s’il n’eft que local, les vues doivent 
_ être différentes. On doit agir comme en 
conféquence d’une diminution de forces 
dans la partie affectée. Je ne prétends 
pas pour cela que les deux caufes ne 
puiffent exifter enfemble : c’eft au con- 
traire ce qu’on apperçoit fouvent dans 
le même fujet. Quoi qu’il en foit, on ne 
peut nier qu'elles ne puifflent concourir 
&t ne concourent fouvent enfemble. 
. H ne faut cependant pas s’imaginer 
qu’en fe propofant de ranimer les forces, 
en parviendra toujours au but. Il y a 


| 
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quelquefois, dans la conflitution natu= 
relle du fujet, aflez de forces pour fur 
monter une maladie, fans que, pour 
cela, ces forces foient mifes en aétion. 
It eft alors néceflaire d’aiguillonner la 
nature par des ftimulans externes (1) : 
mais en agiffant ainf, il faut obferver de 
proportionner les moyens aux vues qu’on 
fe propofe. Les topiques ftimulans ne 
feront quelquefois qu’irriter la partie, 
fans produire aucun effet avantageux : 
fi même ils n’en produifent pas de mau-. 
vais. Lorfque la force & l’aétion de la 
partie malade ne font pas fupérieures au 
mal, la nature ne fera que des efforts 
inutiles; & conféquemment elle aug- 
mentera plutôt le mal, & retardera la 
guérifon. 

Mais le mouvement du corps produi- 
fant une irritation, ne feroit-1il pas une 
efpèce de flimulus nuifible à cet égard, 


£ur-tout dans le cas d’ulcère aux extrés 


(1) M. Camper'a été du même avis.* 
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mités inférieures ? » Un fujet affe@té 
# d’une pareille incommodité, fe fent 
# en effet moins difpofé que d'ordinaire 
» à marcher; &t fans être dans un repos 
# continuel, il doit au moins ne pas fe 
# fatiguer la jambe pendant quelque 
» temps, d'autant plus que le mouve- 
# ment, devenant un flimulus appliqué 
# à contré- temps, augmente l’aétion 
# des vaiffeaux ; la douleur devient plus 
# confidérable; les parties voifines s’en- 
» flamment, & l’écoulement eft plus 
» abondant; enfin, le fujet eft obligé de : 
# refter en repos. La nature, ajoute-t-on, 
» faifoit un effort pour donner une nou- 
». velle furface à l’ulcère; mais le ftimu- 
s lus qui a animé l’aétion de la nature 
» ayant ceflé, fes efforts n’ont été que 
# partiels &t inutiles. Comme il y a tou- 
» jours une perte plus ou moins grande 
» de fubftance , avant qu'on apper- 
s çoive les premiersbourgeons charnus, 
» l’opération de la nature n’a fait que 
# commencer; & de-là, l’ulcère eft 
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# devenu plus fale, plus profond & plus 
» large. « 

Voilà les inconvéniens qu’on attribue 
au morvement de la partie malade (1); 
& en conféquence , on décide qu’il eft 
befoin d’un repos abfolu pour parvenir 
à la guérifon. Mais cela eft-il auffi évi- 
dent qu’on l’a penfé ? Je crois la chofe 
auffi douteufe qu’impottante à examiner. 
H femble que l’expérience & la raifon 
permettent de fuppofer que le feul & le 
principal obftacle qui s’oppofe à ia cure 
des ulcères des jambes, ne vient pas de 
ce que ce font des parties bafles, mais 
de ce que ce font des extrémités où la 
circulation eft beaucoup moins aûtive. 
Voilà aufñ pourquoi les jeunes gens fe 


(1) On voit par le petit écrit de feu M. 
Elfe, que l’on a fouvent ces mêmes inconvé- 
niens à redouter avec la condition du repos, & 
qu’au contraire un ulcère de douze à quatorze 
ans s’eft guéri avec le plus grand exercice. Elfe 
étoit partifan du repos , mais homme de bonne 
foi, * 

plaignent 
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plaignent fur-tout de la tête, des parties 
fupérieures du corps ; mais, avec l’âge, 
leurs maux gagnent les parties inférieu- 
res. De-là, il arrive fréquemment que 
ceux qui avoient mal aux yeux dans la 
jeuneffe, ont, étant vieux, des fiftules à 
l’anus, ou des ulcères aux jambes, vu le 
ralentifflement de la circulation du fang 
aux extrémités les plus diftantes, & 
latonie qui en réfulte à ces parties. 

Il eft peu de Chirurgien qui ignore 
que les pieds ou les orteils font plus fujets 
à être affe@tés de gangrène que tout 
autre partie du corps. Quoique les doigts 
des. mains n’aient que de petits vaif- 
feaux, & foient à une diftance confidé- 
rable du cœur, 1l eft certain que la cir- 
culation y eft plus aétive, tant à caufe 
que ces vaifleaux partent du commen- 
cement même de l’aorte, que parce que 
ces doigts font dans un exercice prefque 
continuel. Mais les extrémités inférieures 
étant encore plus éloignées du cœur, 
& moins en action que la main, ont ces 


b 
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défavantages compenfés par l’exercice, 
auxquelles elles font nécefitées pour le 
foutien du corps & pour la marche. 

C’eft par le manque d’exercice que 
les gens indolens & fédentaires font 
privés de ce ftimulus fi néceffaire, & que 
la circulation devient trop lente pour 
maintenir le ton convenable des parties. 
On peut, par ce moyen & par l’inf- 
peétion anatomique, rendre raifon des 
œdèimes de pieds & des malléoles, dont 
ces fujets font fi fouvent affe@tés. Il ne 
Tera pas non plus difficile d'expliquer 
l’enflure qui furvient à un membre qu’on 
a tenu pendant quelque temps dans‘une 
pofition horizontale. En effet, les forces 
motrices y font diminuées , tandis que la 
imaffe à mouvoir eft confidérable. 

De tout ceci, j’ofe inférer que l’exer- 
cice étant fi néceffaire, en général, pour 
le maintien de la fanté, & fur-tout du 
ton des extrémités, bien-loin d’être 
nuifible à la guérifon des ulcères dont 
ces parties font attaquées, 1l doit y être 
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avantageux quand on fait le régler & le 
prendre à propos. 

L’art eft donc bien plus intéreflé à 
trouver les moyens de diriger les effets 
de l’exercice, que de tenter toute autre 
méthode curative qui lexcluroit, en 
intervertiflant l’ordre de la nature, & 
en privant, pour un temps, le fujet du 
moyen de foutenir fa fanté ou de la 
recouvrer. Or, c’eft ce pernicieux ufage 
qui, felon moi, fait un des principaux 
points de la difhculté dont il s’agit. 

Voyons à préfent comment la nature 
procède à la formation de l’ulcère. Dans 
le cas où lulcération des parties a lieu, 
on a!lègue ordinairement, pour caufe 
de cette folution de continuité, wre 
fonte des parties molles qui fe converti 


fent en pus & en fanie, &c.(1) On a 


(x) Vafcula diflenta, rupta cum dolore, calcre, 
puifu , liquores fuos effundunt , folvunt , putrefi- 
ciunt leviter : Jolida atterunt, folvunt , fluidis 
eifecnt, > num fimilem album , fpiffum, glutE= 


bi 


xxvi INTRODUCTION. 


fait des expériences fur le cadavre & fur 
des fujets vivans, pour prouver cette 
théorie. Cependant il y a tout lieu de 
craindre qu’elle ne foit mal vue à l’égard 
du corps vivant : c’eft un procédé qui 
contredit tout ce que nous connoiffons 
dans l’économie animale, & les obfer- 
vations des plus exaéts Phvfologiftes. 
L'art même ne peut guère effetuer 
la folution parfaite d’une partie molle 
féparée du corps, qu’en la plongeant 
dans une liqueur cauftique. On a encore 
moins vu les chairs, proprement dites, 
& le tiflu cellulaire fe convertir en un 


nofum , pinguem humorem , pus dium. Boerhaav. 
Aphor. 387. 

Le pus ou la matière n’eft affurément pas une 
fécrétion naturelle. — Je crois pouvoir affurer 
qu'une diffolution de quelque partie folide rom- 
pue des vaifleaux capillaires, & un mélange 
de quelque humeur qui y doit circuler , font 
une partie effentielle du pus. Pott. vol. 1, p. 
31$.— Conférez néceflairement Champeaux, 
p. 60, 64; & Camper , p. 263, 335.* 
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fluide femblable à un vrai pus. La fimple 
divifion d’une fibre vive ne produit pas 
néceffairement la mort de cette fibre. Il 
eft au contraire très-vrai que la décom- 
pofition produite, foit par la fermenta- 
tion putride, foit par l’une ou l’autre 
opération de l’art, ne peut avoir lieu 
fans éteindre le principe vital dans la 
partie affetée. En outre, les matières 
purulentes, qui s’épanchent d’un ulcère, 
différant, par leurs propriétés chimi- 
ques, de la fibre morte & dans l’état de 
diflolution, on ne peut fans doute en 
conclure que l’arrangement de leurs 
molécules foit le même. En outre, on 
auroit dû obferver que la décharge la plus 
abondante d’un ulcère à lieu lorfque la 
croûte fale , qui recouvroit un ulcère, fe 
détache. Mais on remarque le contraire, 
Un ulcère ne jette jamais une fi grande 
quantité de matière louable que pendant 
quelques jours après que fa furface a été 
nettoyée. Les Praticiens peuvent avoir 


remarqué que la dimenfion d’un ulcère 
b 11] 
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augmente quelquefois du double en peu 
d'heures, fans que l écoulement aug- 
mente en proportion, comme cela de- . 
vroit être, felon l’idée que préfente 
l’hypothèfe de la fonte où de la dif 
folurion. 

H femble que l’ulcération des parties 
fe fait par une opération du fyftême 
abforbant ; opération qui,.en confé… 
qaence d’un fimulus » enlève Îles parties 
molles, & les porte dans la circula- 
tion (1). Aucun Anatomifte ne peut 
douter de la pofibilité de ce fait, en 
confidérant que les onguens, & même 
les poudres font promptement ab{or- 
bées, fur-tout aux endroits dépourvus 
de l’épiderme (a En admettant cette 


(x) C'eft , je pente , à M. Hunter, que, 
phyfologie cf redevable. de, cette idée, auiñ 
ingénieufe que probable. . 

(2). Voyez la lettre de M. Gruikshank id 
l'ablorption du calomélas. Cet habile homme 
a rendu de grands fervicés par les obfervations 
exates qu’il a faites fur le fyftême abforbant. 
Ses découvertes font importantes. 
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idée , il eft facile de comprendre pour=" 
quoi l’ulcération fait des progrès fi rapi= 
des , & quelle eft la caufe du départ des 
parties molles mortifiées, & celle de 
lexfoliation des os cariés. 

Cette idée de l’ulcération nous con- 
duit à examiner # d’où vient la matière 
purulente qui s’épanche des ulcères ? ss 
On a dir que les ulcères étoient des 
égoûts (1) faits pour jeter au dehors 
les humeurs peccantes, ou la fonte du 
tiffu cellulaire (2) & des mufcles. On a 
même avancé qu'il y a du pus dans le 
fang, & qu'il s'écoule par ces ifluess 
Cette dernière idée n’a pas la moindre 
vraifemblance. Comme il n’eft pas pof- 
fible de la prouver , il faut donc la ranger 
parmi les hypothèfes, Quant à la fonte 
des fubftances mentionnées, j’auraiocca. 
fion de faire quelques réflexions en trai- 
tant ce fujet. 


(1) Comme l'avance le Dran. 
(1) Voyez Fizes de la fuppuration. Hippocr, 
Aph. f,6, 20, de morb. 1. 2; & Cullen. 
b iv 
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# L'opinion la plus probable qu’on 
» ait eue fur la formation du pus, dit 
» M. Bell (1), eft celle des Auteurs 
5 qui ont avancé que le pus eft toujours 
# produit par un certain degré de fer- 
» mrentation dans la partie féreufe du 
» fang , lorfque ce ferum s’eft fécerne 
# dans les cavités des ulcères & des 
# abcès.» Quoique cette opinion puifle 
être appuyée des plus grandes autori- 
tés (1), elle n’eft pas exempte de difñ- 
cultés. Les épanchemens féreux d’une 
furface qui n’eft pas enflammée, ref- 
teront pendant des mois entiers fans 


/ 

. (1) Théorie & traitement des ulcères , &e. 
. (1) Voyez Pringle, Appendix, p. 72. Le 
D'. Fordyce dit aufli : fi l’aétivité du fang, 
augmentée dans une partie enflimmée, dilate 
les vaïifleaux exhalans, au point qu'ils répandent 
un ferum pur, le ferum peut, par faréfidence, 
fubir un changement particulier , contenant en 
foirmême un principe glutineux qui devient 
alors un fluide doux, blanc, opaque , modé- 
rément vifqueux , que l'on nomme pus. 
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‘aucun changement & fans prendre la 
moindre apparence de pus (1). Il fem- 
ble, au contraire, qu'il faut plus ou 
moins d’inflammation pour produire du 
pus (2). On doit auffi obferver que la 
nature de l'écoulement dépend beaw- 
coup de l’état plus ou moins fain de la 

plaie. On pourroit fuppofer avec affez 
de probabilité, que le'pus eft une fécré- 
tion fur generis, qui vient de la rupture 
des vaiffeaux d’une cavité (3), ou d’une 


(1) Comme on le voit dans l’eau, dans l’hy- 
drocéphaleinterne, l’afcite , lhydrocèle, &ec. 
aquelle eau eft en général fufceptible de coa- 
“gulat'on. 

(2) Lorfqu'il fe jette une certaine quantité 
de fluide dans une cavité ; fi inflammation 
continue , il fermente & fe convertit en pus. 

(3) Hn’eft pas befoin qu’une partie ait pré- 
‘cifément ce que nous appelons une ftruéture 
g'andulaire , afin de fécerner des fluides, pour 
des vues particulières. La membrane muqueufe 
qui a fes cavités expofées au contaét de l'air 
externe , fécerne un fluide appelé mucus, 
pour l'entretien de ces parties, &c Ce mucus, 
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furface ulcérée en conféquence de cer- 
tain degré d’inflammation,, & qui à 


dans l'état de fanté , reftérhble beaucoup au 
blanc d'œuf: il éftinodore ; doux, infipide , & 
ainfi ce n’eft guère qu'un FR & de l'eau; 
mais le férum contient beaucoup de fels neu- 
tres : ainfi le mucusne pent être un ferum pouñié 
au dehors. S'il n'étoit qu’un ferum, plus il 
prendroit de confiftance , plus il deviendroit 
irritant : or, on obferve le contraire ; mais on 
voit manifeftement les effets des fels neutres 
dans les épanchemens du ferum,. occafionnés 
par une affeftion malade,telles que la gonorrhée, 
un catarrhe , &c. Or, ces maladies ne peu- 
ventaugmenter la quantité des matières falines; 
conféquemment c’eft dans l’aétion différente des 
vaifleaux, qu’on doit chercher Ja caufe de cette 
acrimonie. L’aftion confufe & irrégulière de 
ces vaifleaux , aiguillonnés par un ftimulus in- 
terne ou externe, peut aufli nous fournir des 
lumières pour rechercher la caufe des diverfes 
apparences & qualités du pus , & d’où vient la 
différence des fécrétions malades qui fe font à 
une furface enflammée, & prennent une appa- 
rence purulente. Quant à la dernière difbinétion, 
il eft très-important pour les phyfologiftes, de 
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originatrement les qualités les plus loua- 
bles & les plus falutaires. 

Je ne prétends pas donner à entendre 
par-là que le pus foit fécerné fous la 
forme avec laquelle il fe préfente : mais 
il eft probable que lorfqu’il couvre la 
furface d’une plaie avec l’apparence 
d’un fluide vifqueux & collant, la diffé- 
rence qui le diftingue du pus blanc, 
vient de la quantité feule de la férofité 
fuperflue. S'il refte quelque temps fur la 
partie, le fluide le plus délié eft abforbé 
ou s’évapore, & le refte devient opa- 
que & d’une confiftance plus épaiffe. 

En effet, qu’on examine les plaies 
qui répandent la plus grande quantité 
de pus louable, on verra que, pendant 
quelques heures après qu’elles ont été 
panfées, elles ne préfentent rien de fem- 


confidérer jufqu’à quel point la fimple inflam= 

mation d’une furface peut n'être pas capable de 

produire un vrai pus, & s'il n’eft pas elfentiel 

pour cette fécrétion particulière , qu'il y ait éro= 

fon de la partie & déperdition de fubftance,. 
By; 
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blable à du pus, mais une fanie délayée 
de mauvaife mine, répandue à la furface 
de la plaie (1). | 
Enfin, la formation d’un véritable 
pus &t la fermentation putride des fub{- 
tances animales, n’ont aucune analogie, 
Le pus eft abfolument inodore en lui- 
même, au lieu que cette fermentation 
exhale un alkali volatil. On ne voit pas 
non plus qu'il y ait aucune proportion, 
ni pour la qualité ni pour la quantité, 
entre le pus qui s’épanche d’une plaie, 


(1) J'oferai donc affurer que M. Freke s’eft 
trompé lorfqu'il a préfumé que le pus eft formé 


par la defpumation , & par l'agitation de la fé- 
rofité du fang. Selon lui, le ferum fe préfentant 
à l’extrémité obftruée des vaifleaux divifés ou 
rompus , ces vaifleaux font l'office d’une éponge, 
s’oppofent au libre paflage des globules d’air 
_ contenues dans le fang : alors le ferum fouette 
par cette réfiftanceréciproque devient fpumeux, 
comme l’eau & le favon qu’on bat enfemble. Il 
préfente quelques expériences pour prouver 
cette conjeéture ; mais il s’eft faitiufon, Voyez 
fon Art de guérir. 
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& le degré fuppofé de fermentation 
requife. En faifant attention aux diffé- 
rens afpets d’un ulcère, lorfqu’il pro 
_duit du pus (1), une matière ichoreufe 
ou fanieufe , foit qu’on raifonne par 
analogie ou d’après les apparences mani- 
feftes, on eft forcé de convenir que 
lPidée qui a été prife de l’aétion réful- 
tante de l’état fain ou malade des vaif- 
feaux, comme la caufe la plus probable 
de cette différence, n’eft point du tout 
une conjetture déraifonnable. 

Mais je me crois obligé d’examiner 
plus particulièrement l’opinion de ceux 
qui regardent le véritable pus, comme 
l’effet de la fonte du tiffu cellulaire & 
des chairs. On a prétendu autorifer ce 
fentiment aflez général, en difant qu'il 
y a toujours une déperdition confidé- 
rable de fubftance à la partie où il fe fait 


(1\ Combien n’eft-il pas fouvent en notre 
pouvoir de changer l'apparence & la quantité 
de la matière qui s’épänche d’une plaie, tant avec 
des médicamens internes qu'avec des topiques ? 
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un amas de pus ; & l’on a indiqué, pour 
le prouver, la cavité d’où la matière 
s’eft épanchée lorfque l’abcès a été ou- 
vert ou lorfqu’il a crevé. Le tiflu cellu- 
faire & la membrane adipeufe y avoient, 
dit-on, difparu, tandis qu’il y en avoit 
une grande partie qui fembloit n’être 
que condenfée (1). 

Pour nous fixer plus fcrupuleufement 
fur cette théorie, voyons ce qui fe pañfe 
dans les cas où le fait doit être le moins 
équivoque ; comme dans ceux de grands 
apoftêmes, tels que l’abcès du ploas. 
On a fouvent vu, dans ce cas-ci, un 
demi-fetier de pus, & plus, s’épancher 
dès qu’on eut ouvert lestégumens. Or, y 
avoit-1l alors une deftruétion des muf- 
cles, des vaifleaux, du tifflu cellulaire, 
adipeux , proportionnée à la quantité du 
pus, ou à-l’étendue de la cavité? On a 


(1) La peau eft quelquefois même d'uñe con 
fiftance affez dure dans certains ulcères. Voyez 


Camper ,p. 349 5 & Hippocr. de ulceribus, * 
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remarqué, en effet, que les mulicles 
étoient féparés les uns-des autres, que 
le tiflu cellulaire étoit déchiré , emporté 
par le propre poids du fluide ; quelque- 
fois les mufcles fe font trouvés divifés 
longitudinalement. Mais l’idée d’une 
mañfle.fi confidérable de fubftance per- 
due (+) ou fondue & réfolue en pus, eft 
beaucoup moins probable que tont ce 
qu’on a avancé [ur la formation du pus, 
ou fur l’abforbtion des parties dans l’in- 
térieur du fyftême général. 

Ce qu’on a dit dans cette dernière 
opinion, n’étoit que pour rendre compte 
de la déperdition vifible de fubftance 
qui a quelquefois lieu dans les cas d’ul- 
cération. Mais la première opinion fup- 
pofe gratuitement une de“ruction qui 
a’eft pas fi manifefte; &t cela pour ren- 
dre raïfon de cette fuppuration excef- 


(1) On a même prétendu foutenir cette opi- 
nion par quelques expériences nouvelles faites 
fur les animaux vivanss 
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five, dont cependant elle ne donne rien 
moins que la caufe. | 

J’obferverai encore que dans les grands 
amas de pus, non-feulement il fe fait un 
épanchement confidérable de matière 
dès que l’abcès eft ouvert, mais cet 
écoulement devient même quelquefois 
excefhif pendant plufieurs jours ou plu- 
fieurs mois; & enfin, le malade périt 
totalement épuifé. Cependant à l’ouver- 
ture du corps, les mufcles voifins ou 
fubjacens, n’y ont paru que peu offen- 
fés ; la membrane adipeufe ne paroiïffoit 
prefque pas plusaltérée à cet endroit-là 
que dans tout le refte du corps où l’on 
remarquoit une émaciation excefhive, &t 
dont toute la graïffe avoit été fuppofée 
ab{orbée. 

ÆEnfn, je dis, pour réfumer , que dans 
le cas où un ulcère s’étend fubitement, 
l’écoulement ne paroît pas proportionné 
à la grande déperdition de fubftance; 
& que, dans le cas dont je viens de 
parler ci-deffus, la perte de fubftance 
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n’eft pas proportionnée à l’épanchement 
exceffif. 

D’autres ont encore dit qu’à la vérité 
les parties folides ne fe fondoient pas 
en aflez grande quantité pour fournir 
toute la matière purulente qui s'écoule, 
mais pour donner au moins au pus la 
vifcofité qu’on y remarque; & qu’ainf 
les folides entroient en partie dans la 
formation du pus (1). 

_ Outre ce que j'ai déja dit ci-devant 
contre cette aflertion, j’obferverai que 
toutes les fois que la graiffe & le craffa- 
mentum qu fang fe mêlent avec le pus, 
‘ou que la partie eft dans un état de relà- 
chement & de fuppuration, le pus n’eft 
jamais louable, mais seu, décolore & 
fétide. Mais quand la furface d’un ulcère 
eft ferme, vermeille, & qu'il n’y a 
aucune apparence de diffolution à la 
partie affeétée. ( pour fuivre le langage 
ordinaire ) alors le pus eft épais, louas 


Œ———— 


(1) Boerhaave & Pott, &c. 
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ble, C’eft dans ce cas feul qu'il paroît 
blanc, life & égal. Album, læve & 
æquale. | 
Mais, s’il eft vrai que la fonte des par- 
ties organifées ne fournit pas une grande 
quantité de l’écoulement purulent, il eft 
également certain qu’elle ne peut y com 
tribuer que pour une très-petite portion. 
C’eft ce qui fe voit manifeftement par 
ce qui a été dit plus haut de l’état des 
parties dans ceux qui font morts d’atro- 
phie, à la fuite d’abcès confidérables & 
incurables. D’un autre côté, fi la fonte 
des folides contribue fi peu au pus, fi le 
pus n’en prend abfolument pas fa forme, 
il faut donc, me dira-t-on, revenir 
encore au même point de la difficulté ? 
. &t l’on me demandera encore comment 
le pus fe forme-t-11? J'ai effayé, je 
penfe, de répondre à la queftion; & je 
me flatte d’avoir donné contre ce qu’on 
avoit avancé des raifons aufli fatisfai- 
fantes que toutes celles qu’on avoit pro- 
duites à ce fujet. 
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_+ Quant aux ulcères devenus chroni- 
ques, foit à l’une, foit à l’autre partie 
du corps , les Praticiens propofent diffé- 
rentes manières d’enétablir letraitement. 
On n’a pas cru pouvoir en entreprendre 
la cure fans y fubftituer un autre égoût 
dans une partie convenable, Cette ma- 
aière de penfer eft fondée en partie fur 
la théorie, en partie fur l’obfervation. Si 
l’on regarde les anciens ulcères, comme 
des égoûts ou des iflues propres à charier 
au dehors les humeurs viciées (1), on 
pourroit peut-être préfumer qu’en éva- 
cuant une grande quantité d’humeurs, 
on éviteroit le danger de leur rétention, 
& la furcharge qu’éprouveroit tout le 


(1) A mefure qu’on travaille à guérir l’ulcère, 
il faut avoir foin d'ouvrir un cautère à la partie 
qu'on jugera la plus convenable pour donner 
aux mauvaifes humeurs un épanchoir à la place 
de celui qu’on va boucher, — Traité des ulc. &c. 
— Mais conférez M. Camper, p.399 , & diflin- 
guez les ças, * 


= 
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fyftême par la (1) pléthore, &c. Mais 
cette idée ne nous fuggère pas en même 
temps l’expédient le plus für pour effec- 
tuer l’heureux changement qu’on peut 
fe promettre. Il eft même un aflez grand 
nombre de faits pour prouver combien 
il y a de danger à deflécher de très- 
anciens ulcères ou des égoûts pratiqués 
depuis long-temps (2). Ces faits font 
certains ; mais l’explication qu’on en a 
donnée eft-elle bien vraie (3)? 

Nous favons qu’en plufieurs cas, des 


(1) Voyez Bell. 
(2) Le Dran, Obfervar. Sharp , Introduët. 


(3) Ulcera diuturna 6 inveterata non fine peri- 
culo curantur , nf corpus diligenter purgetur , & 
vidis ratio bona obfervetur. Cujus rei exemplum 
habet Gal. Fabricius de quodam viro, qui cüm 
ulcus inveteratum in crure finiflro ab Empirico 
am:b0dws curatum fuiflet, poft menfes aliquot in 
finiftro latere pleuritide correptus atque indé mor- 
tuus eff; & morbo durante talia expuit, qualia 
antea ex ulcere effluere folebant, Sennert., Uib. 5, 
Prognoît, 
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ulcères très-fufpe@s de leur nature ont 
été defléchés fans danger, ou plutôt 
avec un avantage confidérable , tandis 
qu’il eft quelquefois réfulté des accidens 
funeftes d’ulcères récens, guéris avec 
toute la prudence imaginable dans des 
conftitutions très-bonnes en apparence, 
Or, attribuera-t-on ces effets à la cure 
même ? Dira-t-on poff hoc, ergo proprer 
hoc ? La prudence ne le permet fûre- 
ment pas. Îl eft conftant que la fuppref- 
fon d’un écoulement abondant & de 
longue durée peut tirer à conféquence : 
mais fi l’on excepte quelques cas parti- 
culiers, il eft plus que probable que les 
effets de ulcères fur la conftitution du 
corps, ne doivent pas être attribués à la 
quantité, & encore moins à la qualité 
de la matière qui s’épanche. Ces effets 
dépendent plus certainement de l'état 
&t de l’aétion des vaiffeaux de 1a partie ; 
au moins quand il n’y a pas de virus 
particulier, 

I n’y a pas d'opinion plus générale 
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que celle qui fuppofe des humeurs dans 
le fang (1) : mais auffi n’y at-il peut-être 
pas d'opinion moins réellement fondée. - 
La férofité du fang peut différer en con- 
fiftance, & contenir plus ou moins de 
particules falines : les globules rouges y 
feront plus ou moins abondans : la lym- 
phe coapulable différera aufli dans fes 


(1) L’Auteur parle peut- être ici trop géné- 
ralement , en combattant avec raïfon une doc- 
trine trop générale. Combien n’eft-il pas d'ul- 
cères fubits & mortels, dont on ignore encore 
la nature, & conféquemment la caufe ? Les at- 
tribuera-t-on au vice du fang ou à celui de la 
limphe ? Ne feroit-il pas pofhble qu’on eût ou 
tort ou raifon dans les deux cas ? Mais un vice 
délétère fi generis n'en feroit-il pas la caufe ? 
Savons-nous jufqu’à quel point nos fluides peu- 
vent s’altérer, fe décompofer , fe dénaturer À 
Contentons-nous done d'obferver & d’avouer 
l'infuffifance de l’art dans des cas dont nous 
ignorons abfolument la nature. En vain cher- 
chons-nous la raifon des chofes, dit M. Camper; 
elle n’eft pas fatisfaifante , Pe 399. Conférez 


ébid. p. 361, SEE 
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proportions relatives avec la partie 
aqueufe du fang. Or, fi nous ponffons 
plus loin cette ana!yfe, qu’allons-nous 
trouver, que des hypothèfes pour bafe ? 

Nous n’avons pas non plus de raifons 
pour nous décider à guérir un ulcère, 
en confidérant la quantité feule. Les 
effets des ulcères fur la conftitution, 
ont-ils la moindre proportion avec la 
quantité de matière qu’ils rendent? Ne 
voyons-nous pas au contraire que le 
caraétère des ulcères & leur fiège en 
déterminent fouvent le danger, ou les 
fuites fâcheufes ? & combien de fois ne 
feroit-on pas trompé l’on établiffoit le 
pronoftic relatif à leur terminaifon par 
l'étendue de leur furface, ou par la quan- 
tité des fluides qui s’en épanchent, Un 
petit ulcère , fans aucune carie aux OS, 
conduit à la confomption, tandis que 
l'amputation de tout le membre où1l 
a fon fiège, procurera le rétabliflement 
de la fanté, & confervera enfin la vie 
du malade, 
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Les fâcheux effets que les ulcères pro- 
duifent fur la conftitution femblent ré- 
fulter de l’irritation & de l’état tonique 
plus confidérable qu’elle occafionne dans 
tout le fyftême, Si l'écoulement eft abon- 
dant, l’épuifement en eft la confé- 
quence : mais un fimple épuifement n’eft 
pas la caufe prochaine d’une fièvre hec- 
tique, ni de fymptômes d’irritation (1). 
L'état forcé où le fyftême eft toujours 
tenu par le ftimulus continuel d’un ul- 
cère; leseffortsinutiies que fait lanature, 


(1) Les plaies des tendons, des ligamens,, 
_ des cartilages , & descavités des articulations, 
font plus fujettes à être accompagnées de fymp- 
tômes d'irritation , que l'inflammation des autres 
parties. Ces fymptômes font un grand abatte- 
ment des forces , une anxiété , une refpiration 
fréquente, un pouls petit & rapide , une ten- 
dance au délire, des affeétions fpafmodiques 
aux mufcles. Ces fymptômes n'indiquent pas 
une maladie de tout le fyftême ; mais ils dé-: 
pendent de la préfence d’une caufe irritante. 
Dès que la caufe ceffe , les effets difparoiffent 


aufk. | 
pour 
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pour dompter une maladie qui lépuife, 
rendent fuffifamment raifon des fâcheux 
fymptômes qui accompagnent quelque- 
fois les ulcères (1). 

Quoique les ftimulans deviennent 
nuifibles à la fanté de quelques indivi- 
dus, en certaines circonftances, l’expé- 
rience nous montre aufh qu’en plufieurs 
cas ce font d’excellens moyens curatifs. 
On connoît les effets que produifent les 
véficatoires & les cauftiques appliqués 
près du fiège des maladies. Je ne fuppo- 
ferai cependant pas qu’il y ait une vertu 
fpécifñique dansles cantharides,niqu’elles 
faflent évacuer les humeurs viciées. IL 
eft même quelquefois plus avantageux 
de fupprimer un écoulement abondant 
produit par un véficatoire, & d’en éta- 
blir un autre, que de le laiffer conti- 


(1) Natura enim femper follicita efl in confer- 
vatione individui [ui , morbifque fefe opponit ; [ed 
prout valida aut imbecillis fuerit, aut viétrix evadis 


aut fuccumbit. Hildan. Obferv. Chir. 77. 
[es 
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nuer en l’entretenant par de doux digef- 
tifs : c’eft un fait aflez généralement 
reconnu, Si donc on admet les bons 
effets des véficatoires en conféquence 
de ces principes, pourquoi rejeter le 
même raifonnement à l’égard des ulce- 
res, qu'on peut aflurément regarder 
comme des véficatoires ou des égoûts 
continuels ? 

Après avoir préfenté ces idées con- 
cermant les effets généraux des ulcères, 
je dois demander à préfent s’il eft tou- 
jours utile de tenter la guérifon d’un 
ulcère? S'il étoit poffible de répondre 
d'une manière générale & directe, on 
pourroit prendre l’affirmative : maïs s’il 
fe préfente quelque cas où, après tout, 
on puifle préfumer qu'il y ait moins de 
rifque à le laifler fubfifter qu’à tenter de 
le guérir, on peut au moins entrepren- 
dre d’en diminuer la furface lorfqu’elle 
eft confidérable. Si l’uicère, quoique 
petit, a fon fiège dans une partie où il 
caufe de la gêne, on pourra pratiquer, 
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en plufieurs, une autre iffue (1) pour 
fuppléer à l’écoulement; & il en réful- 
tera , plus fouvent qu’on ne le perfe, un 
effet aufh avantageux. Mais en général, 
foit qu’on regarde l'effet d'un ulcère 
comme un égoût ou comme un ftimulant 
qui aiguillonne tout le fyftême, Je ne 
vois pas ce qui pourroit empêcher d’en 
tenter la guérifon complète, 

Les obfervations que je viens de pré- 
fenter font naturelles & fondées fur des 
faits, & j’ofe préfumer qu’on peut en 
déduire les conféquences que j'ai eues 
pour but, J’en ai fait plufieurs dans le 
cours de ma pratique , & je n’en ai bien 


(1) Dans tous les cas il convient de purger 
une ou deux fois par femaine , fi le malade peut 
le fupporter , & de pratiquer une iflue , lorfque 
la plaie eft prefque guérie. Sharp , Introd. p. 40. 
Le Dran, Bell. Ce dernier préfente quelques 
obfervations tendantes à prouver que l’écou- 

lement qui fe fait par une iflue commune , eft 
_Ordinairement plus grand qu’on ne le penfe 
généralement. 
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fenti la force que lorfque l'expérience 
m'eût obligé d’y apporter une férieufe 
attention, & m’eût, pour ainfi dire, 
contraint de faire les réflexions nécef- 
faires pour leur fervir de bafe, Mais, 
j'ofe avancer que le fuccès avoit pré- 
cédé tous mes raifonnemens; & fi je me 
fuis trompé dans ma théorie, les faits 
m'en font pas moins les mêmes. Chacun 
eft libre de les préfenter fous un jour 
plus avantageux. Je penfe qu’il eft beau- 
coup plus für d'imaginer une théorie 
fpécieufe pour venir à l’appui de l’expé- 
rience, que de fonder la pratique fur 
des raifonnemens métaphyfiques, quel- 
que ingénieux qu'ils paroïflent. Si j'ai 
donné dans l’erreur, c’eft du moins avec 
fûreté ; & je foumers très-volontrers mes 
principes & ma pratique au jugement de 
ceux qui font faits pour voir, & non 
pour regarde r fimplement | 


fre 
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CHAPITRE PREMIER. 
| O N doit fe propofer fur-tout deux 


chofes dans le traitement des ulcères 
des jambes : 1°. de les amener à un état 
fupportable & le moins gênant qu’il eft 
poflible , lorfqu’on ne peut entreprendre 
de les guérir complettement (1). 20. 
D'’établir un traitement bien raifonné,, 


(1) Voyez Elfe à la fin de cer Ouvrage. * 
DO PEE à 
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& qui n’expofe le malade à aucun autre 
inconvénient , s'ils ne font pas incu- 
rables. | | 
Je n’examinerai pas ici , fi les cas 
d’ulcères incurables font fréquens , au 
moins quand il n’y a pas de léfion aux 
vifcères: mais quelque nombreux qu’ils 
puiflent être, les règles de l’art font , 
je penfe, fufffantes pour tout ce qu’on 
a lieu de s’en promettre, J’ajouterai 
même que pour ce qu’on appelle pre- 
mière intention , rien ne fera plus avan- 
tageux que le bandage dont je parlerai 
à la fin de cet ouvrage, en rapportant 
quelques-uns des cas où l’on a jugé que 
le mal étoit incurable, ou qu’il devoit 
être long-temps maintenu dans fon état, 
Jetons d’abord un coup-d’œil rapide 
fur les méthodes curatives les plus ufi+ 
tées , & voyons quel avantage les Chi- 
rurgiens ont eu de différens médicamens 
internes dont ils efpéroient beaucoup, 
Paurois ici nombre d’affertions à com- 
battre , nombre d'hypothèfes à réfuter , 
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fje voulois m’arrêter à tous les moyens 
curatifs qui ont été en vogue , & pré 
conifés avec enthoufafme (xr}). Je ne 
parlerai qu’en pañflant de ceux qui n’ont 
pas été généralement adoptés, & je bor- 
nerai mes obfervations à ceux fur.tout qui 
ont été le plus accrédités parmi des Chi= 
rurgiens célèbres. Ce font ces gens de 
l’art que je prie de lire mon ouvrage 
avec la candeur qui m’a guidé , lorfque 
j'ai cru devoir penfer autrement qu’euxs 
Je reconnois volontiers la fupériorité de 
leurs talens, & toute l’étendue de leur 
expérience. Quoique dans toutes les 


(1) Le fanatifme , cet enfant monftrueux de 
l'erreur & de la fuperflition , a influé fur les 
théories de tous les arts & de tous les fiècles : 
de-là cet empire du préjugé , auquel il eft fe 
important d'oppofer une faine raifon, dans des 
fpéculations fur-tout qui intéreffent autant l’hu- 
manité que celles de la Médecine & de la Chi. 
rurgie. Conférez ces réflexions de M. Cham- 
peaux, p. 4, avec celles de l’Auteur : rien de 
plus fenfé que ce que dit auffi M. Camper » 


Priasr À 


æ 
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autres parties de la Chirurgie 1eme 
fafle un honneur de dire au leéteur, 


I pre, fequar, ffnon paffibus æquis, _ 
j'ai affez de confiance dans mon tra: 
vail, pour dire que je préfente quelques 
vues neuves, & certain degré de per- 
fection ultérieure dans le traitement des 
ulcères des jambes. 

Parmi les remèdes internes, le fo- 
lanum le nitre, la ciguë ontreçu les plus 
grands éloges de quelques Praticiens, 
Quant à la ciguë , qu’on a mife en ufage, 
en nombre cas , on fait qu’elle n’a 
Le eu les fuccès qu’on s’en étoit promis, 
même dans les circonftances pour lef- 
quelles on l’avoit d’abord tant recom- 
mandée (1). Elle fait cependant aujour- 
d'hui un des articles de la matière mé 
dicale. Malgré cela , elle eft devenue 
en d’autres circonftances , un remède des 


plus efficaces dans des mains habiles & 
RD NI 


A 


(1) Voyez Camper, p. 385. 
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prudentes. Les D. Warren & Fother- 
gill l'ont employée avec avantage pour 
faire cefler , même très-promptement , 
des affections anomales (1), qui avoient 
réfifté à tous les FAO curatifs imagi= 
nables : néanmoins qu’on fe garde bien 
de croire que la ciguë foit un fpécifique 
pour les ulcères des jambes. Elle a été 
employée comme anodin dans quelques- 
uns des cas dont il fera fait mention c1- 
après : mais en général elle a peu con- 
tribuëé à la cure d’ulcères quelconques. 
Il y a du temps qu’on a rejeté le si 
lanum , comme un remède qui ne méri- 
toit aucune confiance, & je n’en aurois 
pas fait mention fansles merveilles qu’on 
en a racontées. Ne le rejetons cependant 
pas fans réferve : j’ai été témoin de quel- 


/ 


_ J'en ai vu les heureux effets fur moi: 
même , dans une affeion très-douloureufe de 
la face, & dont je fuis redevable d’être guéri à 
M. Warren. C’eft aufli à cet habile homme , que 
j'ai dû plus d’une fois la vie de mon époufe, 


À ii; 
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ques-uns de fes bons effets, lorfque j’étois 
Chirurgien à l'hôpital de S. George: 
mais 1} eft trop a@tif ; Les effets en font 
trop incertains pour s’en fervir généra= 
lement. Jamais on n’a pu établir de 
règles par lefquelles on pût juger de fes 
avantages , fi ce n’eft peut-être dans les 
cas accompagnés de grandes douleurs; 
mais alors il eft beaucoup moins für que 
lopium , & bien inférieur en vertu à la 
ciguë. Quoi qu'ilenfoit, on peut l’ad- 
miniftrer pendant quelques jours feule= 
ment, avec aflez de füreté ; & il fait 
prendre une couleur vermeille à une 
plaie de mauvaife mine. | 

Il y a quelques années qu’on a recoms 
mandé le nitre dans la cure des ul- 
cères (1). Toujours attentif à mettre en 
ufage ce qui pouvoit promettre quelque 
foulagement dans ces affe@ions , je me 
décidai à l’employer. D’après plufieurs 


(1) Le D’. Rowley, fur, les ulcères aux 


jambes. 


des Jambes, D 


effais, ; ÉprpiaRE qu’il ne peut être utile 
que or qu 1 s’agit du traitement adou- 
ciflant : alors on le joindra au repos, aux 
évacuans, vu la vertu qu'il a de diminuer 
la fenfbilité des nerfs de l’eftomac en 
particulier, & en général de tout le 
fyftême. De ce calme , il réfulte auf 
plus de lenteur dans la circulation des 
fluides. On a néanmoins obfervé que Îles 
ulcères guéris par ce traitement , étoient 
fujets aux récidives. 

J'ai auffi remarqué que les ulcères 
d’une grande dimenfion reparoïfloient, 
lorfque j'en faifois continuer l’ufage , &c 
je les ai guéris par une autre méthode, 
fans aucun danger de récidive. On peut 
encore faire une autre objeétion contre 
lufage long-temps continué de ce mé- 
dicament , c’eft qu’il produit des déran- 
gemens RAR dans certaines s confti- 
tutions. 

Le nitre a réellement une puiflante 
vertu diurétique ; mais fes bons effets 
paffagers doivent moinsêtre , felon moi, 


Av 
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attribués À cette vertu , qu’à celle qu’il 
a de calmer(1)lorfqu’onle prend à larges 
dofes. On peut , malgré cela, l’admi- 
niftrer en moindre quantité dans les cas 
où les moyens curatifs mentionnés ci- 
deffus font d’ufage , comme dans une 
difpofition inflammatoire générale , ou 
quand le membre feul eft très-enflammé, 
C’eft alors un excellent remède, &. 
qu’on emploiera avantageufement avec 
de doux purgatifs , mais pendant un 
temps aflez limité. 

Avant de m'étendre davantage fur 
l’emploi des remèdes internes , je crois 
devoir rappeler ici certains traitemens , 
dont je n’aurois cependant pas fait men- 


(1) Le calme que fe nitre procure, eft la 
conféquence de la diffolution confidérable qu’il 
produit dans le fang. On voit, d'après ce prine 
‘ cipe, les effets quien réfulteroient , fil’on en 
-continuoit long-temps l’ufage à certaine dofe. 
Lathéorie del’ Auteur eft ici très-fage ; mais per- 
fonnen’a mieux vu le nitre en pÉREIen que 
Cartheufer, * 


- 
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tion , fans les grands fuccès qu’on leur 

a attribués. | 
Ona donc fait ufage des friétions. Ce 
moyen, tout empirique qu’il paroît au 
premier abord , a probablement produit 
quelques bons effets; 1l eft même ana- 
Jogue à mon plan, en ce que c’eft un 
ftimulant qui fupplée à l'inconvénient 
réfultant de la lenteur de la circulation 
aux extrémités. Les friétions procurent 


certain dégagement(r}, ouvrentles ex- 


trémités vafculaires qui aboutiffent à |a 
peau , &c. : mais ce moyen curatifeft, 
m'a-ton dit,fi douloureux, & fent fi 
fort le bas-peuple , que je ne crois pas 
qu'aucun Chirurgien ladopte. 

Il eft auffi des gens à Londres qui 
guériffent les ulcères des jambes , fans 


obliger le malade à aucun repos, fans 


régime particulier, & même fans ban- 
dage ferré, quoique d’autres y aient re- 


(1) Defri&io poteft folvere, ligare , incarnare ; 
minuere , &c, Hipocr. Offic. Medic. 
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cours avec le même traitement, Un de 
ces Opérateurs fait un très-grand ufage 
de précipité rouge, & ,comme il paroît, 
avec de très-bons fuccès : mais les ul- 
cères fe rouvrent , fi l’on omet les ban- 
dages (1). J’ai eu occafon de traiter plu- 
fieurs de ces ulcères récidives , qui fe 
font parfaitement guéris par mes foins. 
D'autres ont imaginé de faire baigner 
la jambe dans des liqueurs aftringentes , 
ou d’y appliquer des linges trempés dans 
ces mêmes liqueurs, ou de les laver 
feulement avec. Cette pratique , ref- 
treinte à fes juftes bornes, ou accom- 
pagnée d’autres accefloires, me paroît 
mériter plus d'attention que tout autre: 
topique : il en réfultera peut-être de 
grands inconvéniens entre les mains d’un: 
empirique étourdi, Quoi qu'il en foit , 


(rx) Je citerai une fois pour toutes, ce que: 
M. Camper dit de ‘utilité du bandage comprefñf 
dans les vues de notre Auteur. Voyez pages 


207; 301» 9243 3435 392% 
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cette inéthode , autant que j’ai pu m’en 
inftruire , ne fera d’aucune utilité fans 
l'emploi des bandages & fans le repos, 

On a encore fuivi d’autres méthodes 
en différentes parties de nos royaumes : 
elles ont eu des fuccès; mais les Auteurs 
ont pris tant de foin pour les dérober 
à la connoiffance du Public , que les 
avantages en font néceflairement très- 
bornés. La plus remarquable qui foit 
venue à ma connoiflance, eft celle d’une 
. perfonne qui n’eft pas de l’art, I] y a lieu 
de préfumer qu’on lui auroit des obli- 
gations, fi elle fe déterminoit à la pu- 
blier. 

Mais revenons aux remèdes internes. 
Je ne m’arrêterai qu’à ceux qui ont eu 
le plus de vogue parmi les. Praticiens 
éclairés. Le premier eft le mercure, On 
peut fans doute l’employer en nombre 
decas (1) avec beaucoup d'avantage, 
comme un puiflant apéririf, &t en même 


{1} Voyez Falck fur le mercure.” 
À vw 
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temps comme fhmulant. Néanmoins lé 
cas devient bien différent , fi on en con- 
tinue l’ufage jufqu'à ce qu'il fafle fa- 
liver (1). | 

Je conviens que le mercure produifant 
différentes fécrétions, &c débarraffant 
ainfi le corps d’une grande quantité d’hu- 
meurs , peus emporter une partie de ce 
qui nuiroit à la conftitution , & fur-tout 
en garantir les plaies, de manière que 
le Chirurgien n’en éprouve plus aucun 
obftacle : maïs je fais aufli très-pertinem- 
ment que fa plus grande vertu eft de mO= 
dérer la force vitale pour le moment, 
À cet égard , il rentre donc dans les 
vues du repos , de la diète & des purga- 
tifs , comme je le montrerai pus au long 
ae la fuite de cet ouvrage. 

Nos Praticiens éclairés , &t en même 
temps candides, ne pourront nier que 
de tous les fujets qui reviennent fi fré- 
quemmentaux hôpitaux pour des ulcères 


L 1} Voyez Sharp, Chirurgie, 
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récidives aux Jambes, ce font fur-tout 
ceux qui ont été traités avec le mercure à 
leur première guérifon. Iln’eft même pas 
probable que des gens forts & laborieux, 
foumis à un traitement fi affoibliflant, 
puiffent refter long-temps dans ce même 
état, lorfqu’ils retournent à leurs exer- 
cices accoutumés , & à leur première 
manière de vivre. | 

Le mercure doux (1) pris intérieure: 
ment à petite dofe , comme altérant , 
poufle moins puiffammentles fécrétions; 
mais c’eft toujours de la même manière 
qu'il opère. Comme on le joint ordinai- 
rement avec les purgatifs, 1l doit aufli 
produire les mêmes effets (2) que les mé- 
dicamens de cette clafle. Il peut cepen« 
dantavoir un autre avantage, ence qu’il 
agit comme ftimulant ; quoique, dans ces 
vues , on doive préférer le fublimé qui 


(1) Ou Calomelas. 
(2). Quoique lAuteur tienne ici à lopinioti 
générale , je la crois très-mal fondée, 
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n’eft pas fi déterminément purgatif,& qui 
devient fouvent très-utile (1) dans le 
traitement des ulcères , fur-tout des fu- 
jets qui ont eu des maux vénériens, 

On emploie auflile quinquina dans le 

traitement des ulcères des jambes, & 
généralement de tous les autres. C’eft 
fans contredit un très-bon médicament. 
En général il agit comme tonique, & 
comime tel, il produit fouvent de mer- 
veilleux effets. Il éft également employé 
par les Chirurgiens &t les Médecins : 


mais 1l faut obferver ici que c’eft un 


moyen curatif dont on doit faire un long 
ufage, au moins dans les vues pour lef- 
quelles on le prefcrit quelquefois, H 
n’eft réellement utile que quand la Na- 


(1) Utile tant que l’Auteur voudra, je prie 
Je leéteur de fe rappeler ce que j'ai dit de ce re- 
doutable médicament à la fin du difcours que 
j'ai joint au Traité de lexpérience de M: 
Zimmermann. L’Auteur femble cependant ne 


pas trop approuver ce corrofif pris intérieure= 


ment ; vers la fin duchap. 1V, * 


> 
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ture eft languiffante , & qu'il eft befoi 
d’en ranimer & foutenir les forces , afin 
d'amener un ulcère à unétatavantageux, 
En général, on peut alors le quitter 
comme tout autre moyen curatif qu’oft 
auroit employé dans le deffein d’accé- 
lérer une cure. À 

Il ÿ alieu de douter qu’il agiffe comme 
aftringent dans ces cas-ci ; mais s’il opé- 
roit comme tel , il feroit alors très-fou- 
vent nuifible (1) ; car c’eft une règle 
générale, & quin’admet même que très= 
peu d’exceptions ,» qu’on doit laifler 
» aller les écoulemens des ulcères, aufli 
» long-temps qu’ils font difpofés à cou- 
»ler ; & l'écoulement ne doit diminuer 
» qu’à proportion que la plaie diminue 
en dimenfions : «mais j'endirai davans< 


(r) Quoi qu'en dife Auteur, une légère 
aftringence ne pourroit être nuilible dans ces 
cas-ci. En effet , ce n’eft que par cette vertu. 
qu'un remède devient tonique & antifeprique. 
Durefte, voyez M, Camper, p, 379; 337» 
335: 249.* 
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tage aïlleurs fur ce fujet, en parlant 
d’autres remèdes internes qui font d’un 
affez fréquent ufage. 

Après ce que jé viens de dire, je ne 
m'étendrai pas beaucoup fur les purga- 
tifs. D'abord , je penfe qu’on a très-bien 
fait de renoncer à une pratique auffi gé- 
nérale qu’ancienne (1): je parle ici avec 


(x). Hippocrate femble la rappeler dans le 
Traité des humeurs. Voyez aufh Turner, Sharp, 
Heïfter , fur les ulcères des jambes. Ce der- 
fier confeille plus particulièrement de vider les 

| D. fales par les purgatifs, oubliant que 
par ce moyen on éconduit aufh bien les bonnes 
que les mauvaifes. — Je pourrois ajouter à ceci, 
ce que dit le favant Efpagnol Feïjoo, fur abus 
des purgatifs ; mais un habile Praticien fera 
plutôt cru. Voicidonc ce‘que dit M. Camper fur 
cet abus, p. 399. » Aujourd'hui tout le monde 
fait que le purgatif le plus doux eft un poifon, 
qui, par l'irritation qu'il caufe fur la tunique 
desinteftins , y excite une fécrétion abondante 
de toutes les liqueurs du canal inteftinal. Ainf 
les purgatifs n emportent pas feulement les hu- 
meurs nuifibles , mais celles qui font de la meile : 


Le 
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la même franchife qui me guidera toutes 
les fois que je penferai autrement que 
les gens de l’art, euffent-ils plus de pra- 
tique & plus d’expérience que moi: 
Amicus Plato , amicus Socrates ; [ed ma- 
gis amica veritas. Ce feroit une erreur 
coupable, que de céder à une autorité 
deftituée de juftes raïfons. Il ne faut s’ar- 
rêter qu’à des faits poñtifs, ou au moins 
les plus probables qu’il foit pofible. J'ai 
fuivila pratique des gens les plus habiles, 
tant ici qe Paris ; j’ai tâché d’en pro- 
fiter; mais j’ai connu par une expérience 
réfléchie , qu’en général on s’étoit abufé 
fur Biche dont il s’agit ici. 

Perfonne n’ignore combien les ulcères 
des jambes font fujets aux récidives. On 
s’imagine guérir, ces plaies, en forçant 
Ja Nature à en deffécher la furface. Dans 


1 


Jeure qualité & de la plus grande utilité. « En 
général les purgatifs diminuent toujours vim 
. vitæ ou la force vitale , fi effentielle dans la cure 
” ges ulcères, * 
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ces vues, on emploie les purgarifs, les 
épulotiques ; on ordonne la diète , le 
repos , &c. Mais ne vaut-il pas mieux 
folliciter la Nature à charier au dehors, 
par ces égoûts, ce qui peut l’offenfer ; 
& diminuer peu à peu l'écoulement, à 
proportion que la furface fe carnifie , di- 
minue en dimenfions, & fe remplit d’une: 
chair faine 8&t vermeille ? Ce doit être là 
l'ouvrage de la Nature ; 11 n’y a qu’elle 
qui guérifle les maladies (1) : Part ne 
doit que l’aider en foutenant fes efforts, 
êt en Ôtant les obftacles qui s’oppofent 
à fes opérations. Maïs j’anticipe fur ce 
que je dirai dans la fuite de cet Ou- 
vrage. 

Je.me contente donc de dire ici ,que, 
quelque avantage qu’on efpère des pur- 
gatifs pour la guérifon des ulcères, le 


(x) Hippocrat. Epid. 6, $. 6. » Ce n’eft pas 
le médicament qui guérit, mais la Nature qui 
fe fuMt à elle-même ; elle ne réclame le fecours 
de l’art, que pour détruire les obftacles quis’op- 
pofent à fes opérations. « Champeaux , p.63. 
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fréquent ufage de ces médicamens ne les 
difpofe pas à perfévérer dans l’état de 
guérifon. Je foutiens même qu'en les 
continuant long-temps , ils deviennent 
inutiles, ou plutôt nuifbles à la cure 
même ,. comme tout autre moyen d’a+ 
battre les forces, à Éd) d’altérer la 
fanté, | 
Un autre moyen curatif des plus en 
vogue parmi les praticiens anciens & 
modernes , eft ce qu’on a bien voulu ap- 
peler a/térant (1). Je n’examinerai pas 
ici quelles vertus particulières peuvent 


(1) Je fuis entièrement ici du fentiment de 
Auteur. Toute dénomination doit être prife 
d'un caraëtère particulier : or, il n’y a aucun 
médicament à qui le nom d’alrérant convienne 
dans la force du terme. Pour favoir précifé= 
ment quelle fubflance agit avec efficacité , à 
auroit fallu employer feule dans tous les cas; 
mais, comme on ne les prefcrit jamais feules , 
onne fait à laquelle on doit en particulier at- 
tribuer les effets qe on en obtient, vo 
di cave Pr. 19 
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avoir des drogues à qui l’on a donné une 
dénomination auffi précaire. Il me fera 
au moins permis de dire que nombre de 
drogues ont été fort préconifées fous l’un 
ou l’autre nom , fans avoir trop mérité 
ces éloges. Ni Médecin, ni Chirurgien 
expérimentés ne difconviendront qu’il 
n’y ait des fubftances capables d’aïder les 
opérations de la Nature, ou cette vis me- 
dicatrix, par des effetsprefqueinfenfibles, 
 & d’occafionner ainfi un changement fa- 
lutaire dans le fyftême; mais ilen eft 
très-peu qui agifflent comme fpécifiques 
dans telle maladie, ou qui opèrent dans 
la mafle du fang le changement ou l’al- 
tération proprement dite, qu’on regarde 
comme l’effetd’une vertu particulière. 
Sans doute il eft des cas & des confti= 
tutions pour lefquelles on doit em- 
ployer des médicamens , afin de foute- 
nir, d’aider la Nature; mais fi l’on ex- 
cepte les affettions contagieufes , il eft 
plus que probable qu'il n’en eft aucune 
où ces fubitances foient précifément des 
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altérans plus propres à la guérifon des 
ulcères dont il s’agit ici, qu’à celle de 
toute autre plaie. Le but effentiel eft de 
rétablir la fanté du malade , & d’em- 
ployer, felon les circonftances, les mé- 
dicamens convenables. Quant à mot, 
j'aiété affez heureux jufqu’ici, pour ne 
pas avoir eu befoin de ces prétendus a/- 
térans particuliers , & mes malades fe 
. font fort peu inquiétés de leur ‘emploi. 
Difons quelqués mots fur la diète à 
laquelle on doit mettre les malades. Je 
ferai encoreici d’un fentiment oppofé à 
Popinion générale , & je crois avoir de 
bonnes raifons ‘pour le propofer ici; 
quelque fingulier qu'il paroïffe , l’impor- 
tance du fujet ne me permet pas de me 
taire. La diète ne doit pas être trop 
mince (1). On peut accorder en général 
autant d’alimens que dans l’état de bonne 


(1) Modicus cibus & aqua omnibus ulceribus 
conducunt. Hippocr. de ulceribus. Voyez Heïfter, 
Turner & autres Ecrivains moderr.es à ce fujet, 
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fanté , loin de prefcrire un régime fi f- 
vère;ou l’on tiendra un jufte milieu felon 
les circonftances : mais en général il faut 
avoir beaucoup d’attention à la coutume, 
à lanature des alimens que prenoitle fujet 
dans l’état de fanté ; car l’habitude eff, 
comme on fait, une feconde nature. Ce 
précepte eft une maxime générale (1) 
qu’on ne doit pas perdre de vue. Je mon- 
treral ailleurs les avantages qui réfultent 
de ce régime : je ne m’arrête ici qu’à ce 
qui ne convient pas aux cas dont il s’agit. 
Une diète févère affoiblit néceflaire- 
ment la conftitution ; jointe au repos 
& aux purgatifs , elle doit entretenir la 
difficulté que ces ulcères ont toujours à 


(1) Ce précepte de l’Auteur eft celui d'Hipp. 
Caphorifm. {. x, 17. Les mœurs, la manière de 
vivre du fujet que l’on aura à guérir , feront, 
pour le Praticien , un objet d'étude important 
à approfondir , s’il veut tirer d’une méthode 
générale, pour traiter chaque efpèce de mala- 
die, tout l’avantagk qu'il doit defirer, Cham« 
EAUX 3 Pr 143: 7 | 
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tendre à la guérifon. En ralentiffant la 
circulation, elle s’oppofe à la formation 
d’un pus louable , fi néceffaire pour net- 
toyer &- remplir tout ancien ulcére, 
D'ailleurs l’expérience prouve que ces 
ulcères , traités avec un pareil régime, 
ne reftent pas long-temps dans l’état de 
guérifon auquel on les avoit amenés. 
Lorfque ces fujets font guéris , fur-tout 
les pauvres, & qu'ils retournent à leur 
première manière de vivre, la cicatrice 
encore tendre , ne peut réfifter à la nou- 
velle impulfion des fluides qui heurtent 
bientôt avec plus de vigueur. On voit 
aifément, fans que je m’y arrête, quelles 
en doivent être les conféquences. 

En effet, on peut appliquer particu- 
lièrement à ces ulcères, une maxime qui 
convient à nombre de circonftances re- 
latives de l’art : omis fubita immutatio 
periculofa : tout changement (1) fubit ef 


(1) Neque ex multa fame nimia fatietas ; neque 
ex nimid fatietate fames idonea efl. Îtem neque ex 


+ 
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dangereux. Enfin , fi l’on fe propofe une 
guérifon parfaite & durable, il faut, en 
traitant les ulcères des extrémités, 
s’écarter, le moins qu'il eft ‘pofhble, 
des chofes 207 naturelles, comme parlent 
les gens de Part ; & c’eft à quoi peu de 
Praticiens ont fait une férieufe attention. 
Les anciens & les modernes ont tou- 
jours regardé comme une condition (1) 
fine quä non ou abfolue , le repos, la 
pofition horizontale du membre affeté, 
Quelque hardie que paroïfle mon en- 
treprife , je dis avec confiance que mon 
but eft de propofer une méthode cura- 


nimio labore fubitum otium , neque ex nimio otio 
fubitus Labor finè gravi noxé efl. Celfe ,1 1,c. 3. 
Ce précepte eft calqué fur celui d'Hispocrate, 
Aphorifm. {. 2,51. 

(1) Srare autem ulceri minimè conducit , præ- 
fertim Ji quis in crure ulcus habeat; immd neque 
fédere ; neque ambulare. Werum otium 6 quies 
maximè conferunt. Hippocr. de ulceribus. Voyez 
‘auffi le Traité des ulcères & des tumeurs, 
Paris 1759. Turner, Sharp. 

ve 


tive toute oppolée, me He ‘& LE Ca 
les conféquences PP A On 
fappofera fans doute avec moi, que des. 
circonftances particulières n’exigent pas” 
abfolument cette réfidence : telles font 
la fièvre, l’inflammation locale à cer- 
tain degré, &c. circonftances qui rendent 
1e repos indifpenfable. Je me borné à 
l’idée feule du repos, en tant qu imdif- 
penfable , felon la commune opinion, 
pour facilitér ou achever la guérifon : 
or , il efttrès-certain que les nombreufes 
récidives d’ulcères aux jambes, font , en 
grande partie, dues à la pofition horizon- 
tale (1) dans laquelle on les a guéris, 
‘Après avoir confidéré la plupart des’ 
médicamens internes les plus ufités ; la: 


(1) Sharp regardoit même cette pofition' 
comme fi néceflaire, qu'il avance que fans 
cela le plus habile Chirurgien ne réuflira- Pass 
Chirurg. p. 38 , introdu&t, Turner qui permettoit 
de ne pas refter au lit, vouloit cependant que 
ja jambe fût pofée de niveau avecle corps, {ur 
une chaife , ou tout autre fiège commode. 
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_pofition. des parties affeétées, & le ré. 
gime des malades, je ferai quelques ob- 
fervations fur lufage des topiques, 
comme étant plus particulièrement du 
reflort de la Chirurgie, 

Le premier objet qui me femble mé- 
riter attention, eft le long ufage des fo- 
mentations & des cataplafmes. Quoique 
ces topiques fortifient &t raniment la cha- 
leur pour linftant , ils relâchent trop les 
orifices des vaiffeaux , détruifent le ton 
des fibres mufculaires , amolliffent la 
peau (r} de tout le membre, & devien- 
nent ainfi la caufe primordiale des réci- 
dives. D'ailleurs leur ufage oblige le 
malade, non-feulement à refter en re- 
pos, mais encore à garder le lit (2) sou 
fi le malade ne fe conduit pas ainfi, il 
n’eft pas. pofhible d'attendre de grands 
avantages : je dirai même qu’un cata- 
plafme peut, en fe refroidiffant , faire 


(x) Bell, part, 2, 2 
(2) Zdem. 
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plus de mal que de bien, Ce que je dis 
ici ne doit s’entendre que du long ufage 
qu'on en feroit : on eft même quelque- 
fois obligé d’y avoir recours, quoique 
aflez rarement , en commençant l4 cure. 
Je marquerai ci-après en quelles cir- 
conftances il faut les employer. 

Je n’entrerai pas dans de longs détails 
fur les différens appareils dont on a jugé 
à propos de fe fervir. Il me fuffira de re- 
marquer ici que les topiques gras (1) fans 
Paddition de quelque fubftance chaude 
_ & ftimulante , font également peu pro- 
pres aux ulcères des jambes, quoiqu’on 
puiffe les employer pour les ulcères fim- 
ples des autres parties. Je conviens qu’en 
y joignant du repos &r des épulotiques, 
on parvient quelquefois à carnifier la fur- 
face , mais fans guérir le fond de la 
plaie. 

Telles font les principales objeétions 


éclairés. Voyez t. 12, Prix Acad. Chir, 
Camper & Champeaux, * 
Bi] 
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que j’avois à faire contre la pratique 
ordinaire. Fondé fur une heureufe ex- 
périence, je vais donc propofer une mé. 
thode plus fre , moins défagréable, & 
dont les fuites. font plus durables que. 
celles de tous les traitemens qu’on apra-. 
tiqués jufqu’ici. En effet , mes fuccès ont, 
été plus grands que je ne l’avois d’abord 
efpéré. La fimplicité de ma méthode cu- 
rative larendroit même recommandable, 
ne produisit-elle pas d'effets plus avan- 
tageux que les autres. Epargner des dou- 
leurs au malade , ne pas l’aftreindre au 
repos, ni à prendre des médicamens in- 
ternes, qui , en général , ne leur plaifent 
guère , c’eft affurément un objet digne 
de la plus grande attention ; de forte que 
je n’ai befoin de rien ajouter, fi ma 
méthode eft raifonnée , & ma marche 
auf fûre que facile & réfléchie 


a. 
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CHEPTIRE LE | 
O N doitfe propofer deux chofes dans 


le traitement des ulcères, quels que foient 
les moyens qu’on emploie pour parve- 
ni au but; 1°. d’amener la plaie àunétat 
avantageux, relativement à fon afpe&t, 
à fon écoulement , & aux fenfations du 
malade ; 2°. d’en deffécher la furface, 
de manière que la Nature le ferme avec 
une cicatrice, 

En conféquence , dans la cure d’un 
“ulcère profond, il faut que le fond forme 
des grains charnus de bon caraétère , qui 
s'élèvent peu à peu , & parviennent au 
mveau de la peau ambiante, à moins que 
la plaie nait été accompagnée d’une 
grande déperdition de fubftance , ou de 
la carie de l'os; mais l’ifcarnation de 
ces ulcères-ci fe fait comme celle des 
précédens , ou avec le temps, ou peu 
après que la plaie acommencé à paroïître 
aine. Enfin, l’on doit fe propofer de 

Bi 
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faire fermer l’ulcère, de manière que le 
malade ne foit jamais expoié à à aucune 
récidive, ni à aucun autre inconvénient. 

Pour’ remplir ces différentes inten- 
tions , il eft befoin de fe fixer fur un 
grand principe général, qui mène éga- 
lement à Pun & l’autre but, J’en parlerai 
fans déterminer aucun des rapports par- 
ticuliers qu’il peut avoir avec les indica- 
tions que je marque , & fans abufer du 
loïfir de mes le@teurs , en affeCtant cet 


ordre fyftématique qui fent trop le ton 


du jour, & qu’on a fi juftement rejeté. 

On doit fuppofer ici qu’un ulcère n’eft 
pas accompagné d’une inflammation lo- 
cale , de douleur extraordinaire , &t qu’il 
nya pas de difpofition fébrile dans le fu- 
jet. La première intention éft donc de 


procurer &t d’entretenir un grand écou-. 


tement, abftration faite d’abord du 
temps qu'il pourra continuer , & des 
effets qui en réfulteront. L’écoulement 
ne. durera guère que tant que l’ulcère 


{era fordide. Quant aux effets , c’eft l’ob- 
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jet principal fur lequel il faut enfuite fe 
fixer ; l'écoulement ne pouvant que net- 
toyer la furface, dégager les vaifleaux 
de la partie, donner une bonne mine. 
à la plaie : ainfi 1l ne peut en réfulter au- 
cune mauvaife conféquence (rt). 


(1) Freke nous préfenre des idées bien con- 
formes à ces réflexions. » J’aurois tort, dit:il, 
de ne pas obferver ici que quand ces terribles 
ulcères fcorbutiques font. traités, felon cette. 
méthode (avec des cataplafmes fuppuratifs) , 
on voit la couleur pale & livide des malades 
s'éclaircir de jour en jour , à mefure que la ma- 
tière s'épanche de l'ulcère ; & ils prennentenfin 
un air de vraie fanté : or , ceci s’effefuant fans 
l’ufage des médicamens internes, je pofe pour 
principe , que , dans tous les cas il vaut mieux 
que la matière s’épanche au dehors par la plaie 
_ä laquelle la Nature la conduit, que de la re- 
tenir dans le fang Par des faignées., des pur= 
gations ou d’autres évacuations : or, ces det- 
niers procédés ocafionnent fouvent le tranf- 
port de la matière fur les poumons ou autres 
parties nobles, On fait combien il eft dangereux 
que les matières quelconques rentrent du de- 
hors au dedans.e Arr de guérir. 


B iv 


« 
—_ 


32 Traité fur les Ulcères 


; AL! È . 
D'unautre côté, dans le casoùle fujet 


_éprouvelong-temps une grandedouleur, 
de forte qu’elle foit fuivie d’inflamma- 
tion, un grand écoulement, procuré par 


les moyens qui feront indiqués plus bas, 
fait ordinairement (1 ) ceffer ces fymptô- 


mes inquiétans & douloureux. Si la dou- 
_leuraugmentoit pour deux ou troisjours, 
elle ne fera pas fi conftante qu’aupara- 
vant ; & rarement elle fe fait reffentir 


après ce période, a moins qu’on ne foit 
obligé de recourir à quelques topiques 
plus aétifs : encore ces tonique calme- 
roient-ils le malade après une heure de 
douleur qui fe feroit fait fentir par in- 
tervalle.:i 


(1) L'expérience prouve qu'on peut appli= 
quer aux ulcères des jambes , ce que dit Hip- 
pocrate des plaies récentes: » At verd recentia 
ulcera onnia , tum Ipfa , tum circumfitæ Pa 
minimè inflammationem incurrunt , J? quis quèm 
citiffimè fuppuret, & pus ab ofculo ulceris non 
interceptum fupprimatur, « De ulcerib. Voyez 


aufh Wifeman, 1. 2,c. 4,obferv.r. 
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S l’on me difoit que les fomentations 
& les cataplafmes font des moyens pro- 
pres à Ôter l’inflammation & la douleur, 
je répondrois qu’il eft nombre de cas 
où la douleur caufée par de petits ulcères 
amême réfifté à l’application de ces to- 
piques , & pendant long-temps ; au lieu 
que j'ai vu la douleur céder en peu de 
jours, dans des cas femblables , au trai- 
tément que J'indiquerai. 
L'écoulement peut être pouflé par 
deux chofes fur-tout ; 1°. par l’ufage de 
très-puiffans digeftifs ou fuppuratifs 32°. 
par le même degré de travail modéré, 
auquel le malade avoit été accoutumé 
auparavant : Or, pour obvier auxinconvé- 
miens de ce travail, on emploiera un 
bandage bien ferré. L? utilité de ce ban- 
dage (1) ne fe fera pas aifément fentir 
à ceux qui n’en ont pas vu l'expérience, 
ou qui, ne s’y fant pas aflez, n’y ont 


 (E) El fera indiqué plus bas, 
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pas eu recours dans les occafons con- 
venables (1). it 

On peut divifer le traitément èdes ul- 
cèrés en re articles principaux ; 1°. 
les topiques ; 2°. le bandage ; 3°. l’exer- 
cice ; 4°. le régime & les médicamens. 
‘Ï n’eft guère poffible de rien déterminér 
de bien précis , quant au premier ar- 
ticle (2). Je diraï feulement nee 
que les topiques font les digeftifs , 
déterfifs , lés MR Die à certaines 
efpèces d’aftringens. 

On ne fauroit appliquer de digelifs 
irop attifs, pourvu qu’ils ne caufent pas 
à la partie cette efpèce d’irritation qui 
puifle produire de l’inflammation dans 
le voifinage. On ne doit pas non plus en 
avoir trop de crainte ; car il eft'à remar- 
quer que les topiques irritans appliqués 
à ces ulcères, les'enflamment à ae : 


(1) FA Penfées fur l amputation , par le 
fiear Kirkland. 

(2) Conférez t. 12, Prix Acad. Chir. M 
Cham, eaux ,p. 20 & fuiv. * 


des Jambes. : (A 
fur-tout fi l’on y joint un libre exercice; 
‘ce qui paroïîtroit d’abord incroyable. 
Comme ils follicitent l'écoulement de 
l’ulcère, ils s’oppofent proportionnément 
à l’inflammation. Je ne puis m'empêcher 
d’obferver que les Chirurgièns feront fur- 
pris des effets que ces topiques produi- 
ront, & du temps qu’on peut les conti- 
nuer, fans qu’ils caufent de douleur bien 
fenfible, après les deux ou trois premiers 
Jours. 

Quänt à la forme Fe ces digeftifs il 
me feroit inutile de m’y arrêter, On les 
trouvera (1) dans les Pharmacopéés 
de Londres, ou d’Edimbourg. Quel- 
ques-uns des plus aétifs produiront en 
peu de jours une très-belle furface für 
une ancienne & fordide dont étoit cou- 


(1) Nos Chirurgiens les verront darts le 
“Difpenfaire de M. Lewis , qui eft traduit en 
françois. Ces Pharmacopées étant fujettes au 
même inconvément que les autres , il faut tou- 
jours avoir préfent l'avis de M. Ghampeaux, 
Prié Acad, Chir.t. 32, P.12,13. 
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vert un ulcère très-douloureux. Si l’on ÿ 
joint exercice, un bon régime, un ban- 
dage convenable, on ne tardera pas à 
obtenir une guérifon auf prompte que 
durableen nombre de cas , fans employer 
d’autres moyens 1e , quand bien 
même le malade auroit eu des ulcères 
aux. jambes pendant plufieurs années, 
& n’auroit pas été un mois fans éprouver 
des récidives , en fuivant les méthodes 
ordinaires. | 

Avant de paffer aux cas particuliers , , 
il n’eft pas inutile de faire voir quel- 
ques-uns-des avantages qui réfultent de 
ce plan d'opérations. Je dois en même 
temps prévenir les objections que quel- 
ques Praticiens renommés pourroient 
faire contre un ufage auf libre de ces 
remèdes, vu que j'en promets des effets 
capables de contrarier nombre d’autres 
:moyens dont la pratique coutumière a 
‘confacré l’autorité. 

Je ne prévois pas ce qu’on dHjéaere | 
de bien diré& contre ce qu’on appelle 
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onguens dipefhifs & fuppuratifs puif[ans. 
Ceux dans lefquels il entre des gommes 
fort chaudes , des baumes , des huiles, 
font d’un ufage ordinaire parmi les Chi- 
rurgiens : or, fijaiavancé qu'on ne fau- 
roit les rendre trop a@ifs, dans les vues 
de folliciter la fuppuration, n1 les con- 
tinuer plus de temps qu’on ne fait com- 
munément, c’eftà caufe de l’état d’inertie 
des parties malades , & de la lente cir- 
culation du fang qu’on y obferve. D’ail- 
leurs j’ai auf envifagé la difpofition que 
ces ulcères ont à récidiver , s'ils font 
guéris trop précipitamment : c’eft donc 
pour prévenir cetinconvénient, que j'ai 
confeillé d’entretenir l'écoulement auf 
long-temps que la Nature yeftdifpofée ; 
bien loin d’avoir recours trop précipi- 
tamment aux defficarifs ou aux cicatrifans, 
pour accélérer la cure, On ne fera donc 
pas expofé À cette conduite légère, en 
fuivant ma Hi au moins en nombre 
de cas. | 
Mais paffons à destopiques plus fufcep- 
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tibles de difficultés, tels que font les 
flinulans & les corrofi ifs. On objette 
d’abord , comme une difficulté princi- 
pale , que ces topiques caufent de la 
douleur , tandis qu'il eft très-certain que 
fouventils la font ceffer (1). D'ailleurs 
il ne faut employer ces topiques que de 
temps en temps. Je certifie qu’appliqués 
même en grande quantité , ils ne caufe- 
tont-pas tant de douleur qu’on le penfe, 
f fur-tout on ne s’en fert qu’à certain 
état des ulcères, état où ils peuvent en 
foutenir l’imprefion, & fi d’ailieurs on 
les rend au moins is par le 
moyen de l’exercice que J'ai déja ; {ou- 
vent recommandé. 

J'ai toujours oui dire aux malades qui 
en avoient fait le plus grahd ufage, que 
la marche en adoucifloit l’impreffion, 
tandis qu’ils caufoient la plus grande 


(1) Voyez Wifeman , fur les ulcères avec 
douleur, chap. 4, obferv. 2, liv. 2. — Con- 
férez M. Camper , Prix Acad, Chir p. 403.* 
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douleur au lit, à quelque heure du jour 
qu’on les appliquât. ; 
Je ne dois pas non plus omettre ici, 
qu'en rempliffant un ulcère de préci- 
_pité rouge (1), onne caufe guère plus de 
douleur qu’en le faupoudrantlégèrement 
avec ce corrofif. En outre , 1 faut confi- 
dérer que le malade a moins à fouffrir 
d’un panfement que de plufñeurs:or, en 
rempliffänt aimnfi l’ulcère , on évité de 
toucher fouvent à Ja plaie. : | 
On pourroit encore objeéter le fimu- 
lus que l’application de pareils topiques 
occafonnera, & conféquemment le dan- 
ger de Finflammation ; qu’en outre, un 


(1) Véfale employoit ce précipité dans ie 
traitement des ulcères. La différence qu'il y a 
entre le traitement de l'Auteur, & ceux des 
Praticiens qui l’ont précédé, c’eft qu'il recom- 
mande l'exercice de la marche, au lieu que les 
autres prefcrivoient le repos. Les cas que j'ai 
“cités de M. Champeaux , p. 121 de fon Mérn. 
* Prix Acad. Chir.t. 12 & de feu M. Elfe, jufti- 
fient fa théorie & fa pratique. * 
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ulcère dé mauvais câraétère en devien- 
dra alors plus opiniâtre, en rendant une 
matière pénétrante , ichoreufe &t beau- 
Cou» plus éorrofive: cela eff vrai en cet- 
tains cas ; Maïs em général les faits proù- 
vent direétément le ‘contraire, à 
Les ulcères dés Jambes exigent d’être 
ftimulés (1); &t comme ; je lai dit, ils ne 
tendent pas facilement à une diathèfe 
inflammatoire, J’ai appliqué le précipité 
rouge fur des ulcères ‘ext émement fen- 
fibles & douloureux ; d’où il ne couloit 
qu'une matière ichoreufe très-délayée. 
Cette matière avoit même donné lieu 
adesboutons très-rouges qui couvroient 
Ja peau ambiante, & à de petitsulcères , 


(1). Wifeman obferve » que lés topiques ap- 
pliqués fur ces ulcères, doivent avoir certain 
degré de chaleur ; & quelques objeétions qu'on 
puifle faire contre les topiques cauftiques , nous 
avons toujours recours aux, plus forts de ces. 
remèdes, quand les moins énergiques reftent 
fans effets. « : 
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après avoir été traités inutilément par 
laméthode calmante, Le précipité chan- 
_gea promptement & la couleur de la 
plaie , & le caractère de l’écoulement: 
la peau pritun teint plus agréable à l'œil 3 
les douleurs ceflèrent , & les ulcères fe 
carnifièrent prefque totalement en peu 
de jours , lorfqu’ils n’étoient pas confi- 
. dérables, té 
Outre les objeétions prifes de la dou- 
leur & des autres effets de ces ftimulans 
actifs, on s’arrrêtera peut-être encore à 
la quantité qu’on en emploie , à la ma- 
nière dont ils font appliqués, & à l’in- 
tention même qu’on a en les mettant en 
ufage. On alléguera que détruire de ff 
larges furfaces avec fi peu de délicatefle, 
& en y produifant même de profondes 
efcarres , c’eft fe comporter comme un 
groffier Maréchal & non en Chirurgien. 
-Je ne repondrai pas ici, en difant que les 
Chirurgiens ne font guère plus délicats 
Jorfqu’ils emploient fi fouvent le cautère 
aêtuel : mais , fatisfait de ma méthode, 


+ 
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j'infifterai fur la néceflité de produire, 
en nombre de cas , une nouvelle furface 
à Pulcère; fans quoi, dèsque le malade 


reprendra les exercices ordinaires & fa 


manière de vivre , 1l éprouvera proba- 


blement des récidives , fi l’on‘a guéri fa 


plaie en lui prefcrivant un régime fé- 
vère & du repos. 
Si les topiques mentionnés font avan- 


tageux en ce qu’ils augmentent Pirrita- 


tion & la douleur dans l’ulcère, comme 
je l’aimontré , nombre de faits viennent 


auf à l'appui de mes raifonnemens. L’ex: 
‘périence prouve qu’en plufieurs cas où 


il y a même une efpèce d’inflammation, 
ils produifent des effetsbien plus prompts 
que tout autre topique. Je citerai, par 
exemple, les petits ulcères des gencives 


&t de l’intérieur de la bouche : ces affec- 


tions, qui font regardées comme des 
conféquences des vices de l’eftomac, fe 
guériflent généralement en peu de jours 
avec du borax, de l’alun calciné , ou 
avec une lotion d’efprit de fel étendu. 
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< 
On voit au contraire qu’ils ne cèdent 


que très-difficilement, ou le plus fouvent 
point du tout , au . chaud , ou à tout 
autre topique lénitif, AS temps 
Le en continue l’ufage , &t qu’on en 
réitère l’application. On fait ASPIRE 
combien ces topiques fembient être 
_ agréables à la furface délicate & fenfible 
de ces petits ulcères >. qui font même 
offenfés .du feul contaët de la langue. 
Le vrai fcorbut de la bouche foutient 
auf l’impreffion (1) de l’efprit de fel 
pur, & guérit par Papplication doulou- 
reufe de ce topique , qu’on applique avec 
modération. On n’ignore pas non plus 
que quelques petits ulcères en d’autres 
parties du corps (:même ceux (2 ) des 
paupières ) d’où 1l fort une matière âcre, 
& par conféquent très-douloureufe; que 
ces ulcères, dis-je , très-difficiles à guérir 


(1) Voyez Van-Swieten fur Boerhaave, & 
Lind, du fcorbur, ; 

(2) Conférez M. Camper, Prix Acad, Chr. 
FO 12; ps 40 
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avec des lénitifs, fe deflèchient fouvent 
affez promptement par le feul contad 
dû cauftique lunaire , dont une légère 
application détruit la glande enflammée, 
& fait cefler ainfi la fource du mal. Il 
en eft de.mtême des uléères intérieurs 
des lèvres : le cauftique en fait ceffer les 
douleurs , & ils fe trouvent guéris avant 
même que l’eftaré tombe. : 
Quant à l'application des altingens, 
dont j’ai parlé , j’aurai lieu de m’étendre 
‘plus convenablémentfurleurs propriétés. 
Il me fuffit à préfent de remarquer que 
10e ilot différent de ceux qu’on 
emploie ordinairement. lis font d’une 
nature très-déterfive, & ne laïffent au- 
cune féchereffe far la peau. Ils ne font 
pas capables non plus d'arrêter les écou- 
‘ Jemens : leur effet fe borne plutôt à ref- 
ferrer la furface de quelques ulcères par- 
ticuliers : d’ailleurs , on ne s’en fert que 
par intervalle , & il eft rare qu’on foit 
obligé d’en continuer l’ufage. 
de paflea@uellementaubandage : c’eft 
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une invention empirique» fi l’on veut ; 
mais je pa qu ’un homme , dont la 
bonne foi n’a jamais été fufpeétée , & 
dont le bon fens eft généralement re- 
connu, peut aflurer fans rifque que les 
faits doivent l’emporter fur tous les rai- 
fonnemens : or ,touslesfaits feréuniflent 
pour prouver l'utilité d’unbandage ferré, 
Je Par appliqué à des fujets corpulens, 
vifs , indolens , jeunes & d’une difpañ- 
tion inflammatoire ; à des vieillards “ 
des gens pâles & leuco-phlegmatiques, 
& jamais je n’ai eu lieu de m’en repentir, 
lorfqu’on y a joint l'exercice : or, cha- 
cun peuts’aflurer que l’exercice peut feul 
obvier aux imconvéniens que le bandage 
produiroit peut- -Être aux extrémités. 

Je conviens que plufieurs malades fe 
font mal trouvés de bandes ou de bas 
lacés étroitement fur de grandes & de 
dures tumeurs de la jambe , accompa- 
gnées de varices; qu'il en eft alorsréfulté 
des maux d’eftomac réitérés , à la fuite 
defquels il a fallu renoncer à cet appa- 
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reil, quoique le membre s’en trouvât 
très-bien : mais on n'éprouve pas tou- 
jours de femblables’ inconvéniens dans 
ces cas-là. D’äilleurs, l° expérience m’a 
prouvé que cette EbSREH OR fe réduiloit 
à rien, lorfqu’il y a un ulcère À lajambe: 
car l'écoulement une fois établi, prévient 
toutes les mauvaifes conféquences (1) 
qu’on auroit à redouter., En foutenant 
ainfi l’écoulement avec des digeftifs & 
de l’exercice , on le verra diminuer à 
proportion que l’ulcère aura moins de 
dimenfions. Or , il eft évident que je 
laiffe plutôt lulcère fe deflécher , que 
je ne le contrains à cet heureux effet. 
Avant de parler de la nature, de la 
forme du bandage & de fes effets, je ne 
puis m'empêcher d'anticiper en quelque 
manière fur ce fujet, en produifant un 
cas particulier qui m'a paru digne de 
la plus grande attention. Je le préfente 


REZ 


| (1) Voyez Wifeman , Chirurgie ,1,2, ch. 4, 
obferv. 1. 
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ici, malgré la loi que je m’étois faite de 
ne donner aucun détail fur l’un où l’autre 
cas que j’avois eu lieu d’obferver. Mais 
celui-ci montrera, on ne peut mieux, la 
différence qui réfulte de la préfence d’un 
ulcère , lorfqu’on emploie le bandage, 
tant dans les cas de membres malades. 
ouaffeétésde tumeurs dures &rénitentes, 
que pour guérir complètementlesulcères 
dans certaines conftitutions fufpeétes ; 
ainf je vais en détailler toutes les cir- 
conftances, | 

Une femme avoit eu une tumeur dure 
& douloureufe àlajambe, unfquirrhe (1) 
au fein. Après cela, elle fut attaquée 
d’un cancer à la bouche , dont elle mou- 
rut. Sa fille eut aufli un pareil mal à la 
jambe dès l’âge de huit ans. Aux pre- 
mières apparences des règles, celle-ci 
éprouva plus de douleur à la jambe : le 
mal s’étendit ; de forte qu’elle ne. tarda 
pas à garder le lit, On lui mit des cata- 


——————_ —_— men 


CG) 4 Jcirrhes in the breaft, dit Auteur. 
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plafmes ; elle fut purgée , faignée : line 
flammation ceffa; mais la tumeur & fa 
dureté perfévérèrent dans le même état, 
Elle fe banda la jambe , & porta enfuite 
un bas lacé : elle fe fentit mieux pen- 
dant deux ou trois femaines ; mais les 
maux d’eftomac qu’elle éprouva , l’obli- 
gèrent d’yrenoncer. Peu de temps après, 
la douleur fe fit reflentir à la jambe. Ce- 
pendant elle fut quelques années fans 
y appercevoir d’inflammation. Après ce 
période, elle fut contrainte de refter en 
repos, @c traitée comme la première 
fois, fans néanmoins que la tumeur & 
la dureté difpatuffent : elle ne fut même 
jamais long-temps libre de toute dou- 
leur , fouffrant plus aux approches de fes 
règles , & moins lorfqu’elles cefloient. 
Elle fe maria à l’âge de vingt-deux 
ans; bientôt elle fut groffe. Son efto- 
mac fe dérangea beaucoup , &elle fouf- 
fritainfi pendant plufieurs femaines, Pen. - 
dant ce temps-là, fa jambe devint en 
meilleur état : la tumeur & la dureté 
_ diminuèrent 


Puit 
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diminuèrent, au point qu’elle pouvoit la 
prefler de la main, comme elle n’avoit 
jamais ofé le faire. Vers la fin du qua- 
trième mois de fa grofflefle , fes maux 
d’effomac diminuèrent beaucoup ; mais 
auflitôt fa jambe devint douloureufe, 
&t en deux jours elle fe trouva très-dure, 
très-grofle , & confidérablement enflam- 
mée, On apperçut qu'il fe formoit du 
pus fous la peau. 

Ce fut à ce période qu’onme confulta. 
Cette femme me dit que fa profeffion ne 
lui permettoit pas une vie fédentaire, 
ni de tenirlong-temps la jambe dans une 
pofition horizontale. 

En réfumant toutes les circonftances ; 
je crus d’abord devoir empêcher qu’il 
ne s'établit un ulcère ; mais , comme 
elle ne pouvoit fouffrir de bandage fur 
la partie malade , je craignis bientôt de 
ne pouvoir m’oppofer à la fuppuration , 
malgré tout le defir que j’en avois , vu 
le mauvais état de tout le corps:car, 
fans cette circonftance , je n’aurois pas 
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craint de traiter le mal comme tous les 
autres ulcères enflimmés , en cas que la 
peau fe fût décidément ouverte, Je fis 
donc tout ce que je pus, pour empêcher 
la peau de tendre davantage à s'ouvrir; 
mais je devois peu me flatrer d’y par- 
venir fans un repos abfolu : je ne crois 
même pas que j’y fufle parvenu par ce 
moyen, 

L’ulcère s'établit peu à peu ; il fut ac- 
compagné de doul ne vives, que cette 
femme crioit des heures entières, fans 
pouvoir pofer le pied à terre, quoique 
la plaie ne füt panfée qu'avec le cérat 
de faturne , ou de temps à autre avec 
différens cataplafmes, Elle tenoit même 
fa jambe aufñ ‘tendue, qu'il lui étoit 
polible. -: 

Ne fachant donc mieux faire , je re- 
courus à ma propre méthode , ayant 
connu par expérience, que les jambes 
enflées foutiennent très-fouvent le ban- 
dage ,lorfqu’il y a un ulcère ; ce qu’au- 
:trement il n’eft pas poffible de pratiquer, 


rer 
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Je panfai la plaie avec un puiffant di- 


geftif ; je la bandai affez ferme , quoique 
la jambe fût d’une groffeur dont je n’a- 
vois pas encore vu d'exemple , malgré 
le repos où cette femme étoit fouvent 
reftée une grande partie de la journée. 

: L’ulcère étoit petit, fale, d’une forme 


eine, ne préfentant aucune chair 
A 5 0 , ’ 
. rouge ; la peau étoit toute décolorée 


dans la moitié du contour de la jambe, 
& celle-ci étoit couverte de varices. Il 


_en couloit une matière ichoreufe , qui 


rongeoit , détruifoit la peau par-tout où 
elle s’épanchoit ; de forte que l’étendue 


del? ulcère & la douleur augmentoient 


de jour en jour. 

7 Après l’avoir ainfi panfée, je lui per- 
mis , je l’obligeai même de marcher , & 
elle fe trouva mieux dès l’heure même 
que le bandage fut mis. La jambe fut 
moins douloureufe pendant toute lacure, 
fi l’on excepte quelques inftans après 
lapplication de l’appareil. L’ulcère fe 
détergea ; l'écoulement devint confidé- 
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rable pendant fept à huit jours ; après 
quoi l’état de la plaie s’améliora vifi- 
blement : il en coula un pus louable ; & 
dans la quinzaine , tout tendit à la gué- 
tifon , & continua ainfi. jufqu’ à ce que 
la cure füt complète. | 

La malade fouffroit beaucoup plus la 
nuit ; ce qu’elle avoit de commun avec 
tous ceux à qui l’on permet de marcher 
dans de femblables cas, De temps en 
temps elle étoit forcée de prendre un 
demi-grain , ou même un grain d’extrair 
thébaïque , & cela fuffifait pour calmer 
les fouffrances : il fembloit auffi que l’ul- 
cère s’en trouvât mieux. Non-feulement 
je lui permettois , je l’obligeois même 
de marcher & de fortir dans les accès 
des plus grandes douleurs. Elle revenoit. 
toujours foulagée , quoiqu’elle allât plus 
loin qu’elle n’avoit fait depuis nombre 
d’années. Jamais l’exercice ne lui fit en- 
fler la jambe ; au contraire, elle en de- 
vint fenfiblement plus molle. 

Dans ce cas-ci , comme en nombre 
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de différens autres , le précipité caufoit, 
il eft vrai , de grandes douleurs pour une 
heure ou deux ; mais cela étoit fuivi d’un : 
calme général : la furface fordide de l’ul- 
cère fe détergeoit; l’écoulement pa- 
roifloit louable : enfin l’ulcère parvint 
ainfi à l’état que j’avois defiré , &.beau- 
coup plus promptement qu'il n’auroit 
fait par toutautre moyen. 

À la première application que je fis 
du digeftif, l’ulcère rendit une fanie 
cauftique , qui rongeoit tout ce qu’elle 
. rencontroit : la furface de la plaie étoit 
fr fenfible , que la malade ne pouvoit 
fouffrir que je la touchaffe d’une fonde 
armée , pour enlever les matières cor- 
rompues. 

Elle ne fut que peu de femaines à fe 
rétablir , la dureté & l’enflure de la 
jambe diminuant à proportion que la fup- 
puration devenoit plus abondante. L’ul- 
cère fe cicatrifa ; la jambe n’eut pas plus 
de volume que l'autre : elle eft reftée 
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dans cet état, fans qu’il y ait aucun figne 
qui puifle préfager de récidive. 

Il y a un an que cette femme eft ac- 
couchée, Sa groffeffe ne mit aucun obfta- 
cle à la cure. D'autres circonftances 
femblables m'ont prouvé que la groffeffe 
ne nuifoit point à la guérifon des ulcères, 
quoique plufeurs écrivains aient afluré 
le contraire : » In prægnantibus ulcerum 
» curatio difhicilis , propter retentionem 
» fuperfluitatum earum : proptereà quod 
w iplarum menftrua retinentur. « Avi 
cenna, de ulceribus , lib. 4. 

Mais revenons au bandage: 1] faut qu'il 
foit de belle flanelle , auffi mince qu’une 
groffe toile :il réunit alors des avantages 
que n’a pas celle-ci. Outre qu'il eft plus 
mollet,ils’adapte mieux (1) fur le local, 
ne fait pas de faux plis, &il eft élaftique 
à certain degré; il le fera encore plus; 
f l’on coupe obliquement les bandes, 
& en les coufant bord à bord fans repli, 


+ 


(1) Conférez EKe. 
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après avoir Ôté les lifières, Ce bandage 
cède à tous les mouvemens , prend la 
forme du membre ;-& loin de s’oppofer 
a la marche, il l’aide, la foutient même. 
J'ai vu des fujets attaqués de pareils ul- 
cères, & hors d’état de refter debout, 
éprouver un foulagement immédiat de 
ce bandage , & fe fentir affez forts pour 
marcher dès la première heure qu'ils 
l'avoient à la jambe. 

Nombre de perfonnes que j’aiguéries, 
pourroient certifier ce fait. Au refte, 
lP’expérience m’autorife à dire que les 
bandages dont on fe fert pour les jambes, 
feront bien plus avantageux en fubftituant 
la flanelle à la toile , de la manière dort 

je lai dit. Je ne parleroïs pas avec cette 
confiance , je ne m’arrêterois pas non 
plus à ces menus détails, fi je n’avois 

* pris toutes les précautions poflibles pour 
ne rien établir fur des hafards, & files 
améliorations que je propofe au public 
dans ces fortes de panfemens , r”etoient 
fondées fur des faits & des fuccès conf- 
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tans. Voici en général à quoi peuvent fe 
réduire les avantages {1)que l'expérience 
m'a fait appercevoir. 

1°. Les parties mues font tenues chau- 
dement: elles ont conftamment un point 
d'appui folide, qui en rend l’aétion plus 
générale & plusrégulière, On peut même 
füppofer que l’aétion porte en partie fes 
effets fur lebandage , & qu’elle eft diftri- 
buée de manière à ne pas fe porter en- 
tiérement fur la peau. 
. 2°. Le fang & la lymphe doivent cir- 
MÉE avec plus d'uniformité. 

3°. On empêche qu’il ne fe forme un 
fu ngus confidérable , ni de bords calleux- 

4°. La peau ambiante eft avancée fur 


(x) L'avantage manifefte de la dernière amé- 
horation (f1 je puis parler ainfi), dans les 
grandes opérations , & qui réfulte du rappro- 
chement des parties divifées qu’on met en con- 
taét ; cet avantage , dis je, bien confidére, 
fournit une preuve ultérieure de l’ufage qu’on 
peut faire des bandages dans la cure des ulcères 
de la jambe. Voyez Allanfon, des amputations. 
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fa plaie, de manière que prefque toutes 
les parties fe trouvent en contaét. Par 
ce moyen, il y a moins d’efpace pour 
les amas de matières. 

$°. La compreflion échauffe, foutient, 
fortifie , repouffe les matières des parties 
tuméfiées adjacentes, & amène ainf les 
principes falubres (1) de la conftitution 
générale du corps vers le fiège de lul- 
cère.. 

6°. La comprefion difpofe l’ulcère à 
guérir avec plus de douceur. Enfin, tous 
ces avantages , qui font déja confidé- 


rables | deviennent encore plus grands 


par le libre ufage du membre. 
Je me fuis étendu fur ce point effentiel, 
parce qu’on l’anégligé comme une chofe 


vulgaire ,; quoique les Chirurgiens en 


aient fait grand cas autrefois , & particu- 


lièrement Wifeman (2), à qui l’on doit 


Pinvention du bas Lace. 


(1) On fent ce que veut dire ici l’Auteur ; 
Mais fesexpreflions ne font pas des plus juftes. 
(2) Wifeman, célèbre Praticien Anplois, 


Ci 
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Les anciens fe fervoient de bandages 
plus mous que les nôtres, &t probable- 
ment avec beaucoup d'avantage : maisils 


n'en parlent que comme des moyens de 


— fixer ou de rapprocher les parties , &t 


étoit Chirurgien de Charles IL C’eft fans con- 
tredit un de ceux qui ont le mieux entendu le 
traitement des ulcères: maisilne faut pas le croire 
aveuglément. Eft-il croyable, par exemple, 
lorfqu’il dit avoir vu la Reïne Elifabeth, quoi- 
que Proteftante, guérir , par le feul toucher , 
près de cent perfonnes attaquées d’écrouelles, 
qu'aucun Chirurgien n’avoit pu guérir ? En 
vain a-t-il la précaution de dire que ce don du 
ciel n’a pas ceffé dans les Rois d'Angleterre, 
quoique féparés de la Communion Romaine. 
On ne voit en cela qu'un vil adulateur , oula 
plus fotte crédulité. Nos Rois s'inquiètent peu 
aujourd’hui de cette prérogative. Je crois avoir 
remarqué dans plufieurs Ouvrages de Chirur- 
giens Anglois, qu'il ne faut les croire qu'avec 
beaucoup de circonfpettion. L’Ouvrage pré 
cieux de Wiféinan fe trouve à peine aujourd'hui 
à Londres. On verra le précis de fa pratique 


dans M, Camper , p. 297. * 
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par Là de faciliter la cicatrice d’un ulcère 
après une fuppuration convenable. Quel- 
quefois auffi ils les employoient dans 
l'intention de détourner les matières, 
& de prévenir ainfi une fluxion fur la 
partie : mais leurs bandages ne répon- 
doient pas à leur but: ils ne les ferroient 
pas autant que Wifemanlerecommande, 
ils ne les adaptoient pas non plus parti- 
culièrement aux circonftances des maux 
de jambes. | 

le dirai auffi que Wifeman ne paroît 
pas avoir bien vu tous les avantages 
qu'il tiroit de fon, bas lacé, puifqu'il 
penfoit que les cures des ulcères des 
jambes , opérées par ce moyen , étoient 
moins füres que celles dans lefquelles 
on s’en étoit paflé. Voilà pourquoi il 
recommande le repos & la potion ho- 
rizontale du membre avec le bandage 
& le bas lacé , dans l’intention de pré 
venir ce qu’on appelle une defcente 
d’humeurs vers l’uicere, & les affections 
œdémateufes qui l’accompagnent fou- 


Cv}. 
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vent. La pratique de Wifeman étoit fans 
doute plus füre que fa théorie. En effet, 
file bandage n’avoit rempli que ce que. 
Wifeman fe propofoit , il n’auroit pas eu 
tant de fuccès. 

.- Non-feulement le bandage s’oppofe. 
aux affections œdémateufes , auxquelles. 
les extrémités inférieures font fi fujettes 5, 
il produit , entre autres, un effet avan- 
tageux qui réfulte de la manière même 
dont les profonds ulcères fe rempliffent. 
H empêche que les vaiffeaux capillaires 
ne fe (1) prolongent çà & là dans la. 
plaie ; & ikopère une diminution confi- 
dérable aux parties contigués dell’ulcère.. 


Quelques Chirurgiens (2) célèbres de. 


(1) La pofibilité de nouveaux vaiffeaux. fan- 
guins , & de leur prolongement dans une plaie, 
eft prouvée par les vaifleaux & les nerfs qu'on. 
remarque dans les gros fungus qui s'élèvent du 
centre de quelques ulcères de mauvais carac- 
tères, & par ceux de diverfes excroiflances. 

(2) Mém, Acad, Chirurg. vol. 4. —Conférez 
Champeaux, prix Acad. Chir. t, 12 ,p, 19,* 
| 
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Paris, & nommément MM. Louis & 
Fabre, ont regardé cela corame un affaif- 
fement où un dépériflement des vaifleaux 
mentionnés. Mais ce n’eft pas là tout ce 
qui fe pale alors, quoique ce foitfur-tout 
par ce moyen que la cicatrice des ul- 
cères profonds fe rapproche du niveau 
des parties ambiantes , lorfque ces ul 
cères font parfaitement guéris, Ce doit 
être aufli le cas des ulcèresnouvellement 
guéris ; &c s’il n’en eft pas ainf, il eft 
probable que la guérifon.ne fera pas fo- 
lide &t permanente, au moins en général, 
Comme tout Praticien attentif peut 
s’aflurer par lui-même de la vérité de 
ce que je viens de dire, je ne puis m’em- 
pêcher de marquer ici combien je fuis 
furpris qu’on ne fafle pas un plus grand 
ufage de bandes, ou qu’on ne les ferre 
pas davantage dans les cas, non-feule- 
ment d’ulcères aux jambes, maïs de toute. 
autre partie du corps; car il eff certain 
qu’ils contribueroient beaucoup à la gué- 
fon, -- 
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Je ne connois qu’un feul cas (excepté 
les plaies ordinaires qu’on ouvre }, où 
Von aît mis ceci en pratique ; c’eft celui 
des bubons vénériens , encore n’eft-ce 
pas généralement : mais M. Bromfeld y 
a toujours eu recours pour ces ulcères 
de mauvais caraétère, qu’on fait être 
très-difficiles à guérir , même après que 
le virus vénérien eft détruit. Moyennant 
un bandage fort ferré , il les a toujours 
guéris , même lorfqu’ils avoient réfifté à 
différens traitemens & aux médicamens 
altérans. Je commencçois à travailler 
lorfque j’en fus informé; & je m’acquitte 
ici avec plaifir de la reconnoiïflance que 
je dois à cet égard , à à beaucoup d’au- 
tres , à cet homme célèbre , dont les fer- 

vices ont été fi utiles au public. 
J’ai encore beaucoup d’obligations à 
ce fujet, à l’habile Maïître qui nous a 
donné fur les ulcères, un Traité (1) que 


_(n) Voyez Bell, part. 2,6. 2 ; & Clare, 


fur les abcès. 
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j’aieu occafion de citer. Ce qu'il dit 
concernant la fûreté & les avantages des 
bandes, m’avoit déja convaincu depuis 
long-temps , lorfque je réfolus de pouffer 
hardiment l’expérience , jufqu’à ce que 
j'euffe des raïifons capables de me faire 
changer d'avis. Or, on voit , Je penfe, 
par ce que je publie, que je n’en ai pas 
change. : 

Mais le bas lacé de Wifeman ne rem- 
plit pas , à beaucoup près , cette double 
intention ; & 1lle cède infiniment au 
bandage de flanelle , quis’applique avec 
plus de douceur , & qui fait une com- 
_preffon plus unie, plus agréable à l'œil, 
& plus folide que toute autre inven- 
tion (1). Par ce moyen , on retient la 


2 ne ee res 


(1) Wifeman préfère en toute circonftance 
le bas lacé au bandage , donnant pour raifon, 
que celui-ci fait une compreflion moins uni- 
forme, & même froille les parties: cela peut 
être avec les bandes de toile; mais le bas lacé 
ne peut jamais prefler d’une manière fi douce, fi 
uniiorme , f1 ferme que la bande de flanelle. Si, 
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crue des chairs dans de juftes bornes : 
cor, on fait qu’il eff toujours avantageux 
qu’elles ne croiflent que par gradation, 
& nonrapidement, C’eft pour n’avoir pas 
fait attention à cela | comme je le mon- 
trerai , que lesulcères des extrémités in- 
férieuresne guériffent pas fi promptement 
que ceux des autres parties du corps. 
Plus on doit attendre d’utilité du ban- 
dage, plus il faut apporter de foin en 
Pappliquant. D'ailleurs, chacun fait que 
les bandages font une partie aflez effen- 
tielle de notre art. Quoiqu'il ne faille n1 


malgré l'expérience que j'ai des grands avan- 
tages de celle-ci, un Chirurgien croyoit devoir, 
en certains cas très-fâcheux, aflujettir Île ma— 
lade au repos, à la diète ; fi même il avoit en- 
core quelque préjugé contre ce que j'avance 
dans cet Ouvrage, je me contenterai de lui re- 
commander fortement lufage des bandes de: 
flanelle , en lui affurant qu'ilen verra des avan- 
tages plus grands qu'il n'auroit ofé s'en pro- 
mettre, dans le traitement des ulcères.des exe. 
trémités inférieures. 


Li 


des Jambes. 6$ 


Un grand jugement , ni beaucoup de 
mémoire pour favoir mettre une bande, 
on ne fauroit cependant trop récom- 
mander d’être attentif. La bande doit 
prefler également par-tout, autrement 
il fe fait des faux plis. Mais on les évitera 
avec un peu de foin; & en fuivant la di- 
reétion convenable , quelque ferré que 
foit le bandage , la peau refte plus unie 
qu'avec une bande de toile , qui caufe 
toujours beaucoup de douleur quand le 
malade fe promène. Mais la chaleur que 
produit une bande de flanelle dans le 
membre malade, m’a également paru 
être d’un très-grand avantage (1). 

Je viens de dire qu’il ne faut que de 
Pattention en appliquant le bandage; ce- 
pendant j’ajouterai en faveur de certains 
Praticiens peu expérimentés, que c’efe 
par en bas qu’il faut commencer à rouler 
la bande autour de la jambe, en montant 
vers le haut , pour la fixer un peu au 


(1) Voyez Bell, part. 2, $. 2. 
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deffus de la plaie qu’on a particulière- 
ment intention de comprimer. Si, au 
contraire, on commençoit à ferrer de 
haut en bas, la matière qui cherche une 
iflue par l’ouverture de l’ulcère , étant 
refoulée ou arrêtée par la preflion, fe 
feroit une autre iffue à l’un ou Pautre 
endroit où elle éprouveroit moins de 
réfiftance ; & un ulcère fimple devien- 
droit bientôt fiftuleux. 

Quant aux ulcères des jambes , cette 
règle eftencorefufceptible de plus d’éten- 
due, particulièrement fi l’on permet 
l’exercice : la bande, que je fuppoñfe être 
de trois doigts de large au moins , doit 
fe fixer d’abord au bas , auffi loin qu’on 
haut qu'il fera poflible , au deffus. C’eft 
donc à l'extrémité du pied qu'il faut 


\ A LE 2 
pourra de l’ulcère, & être conouiteanîf 


commencer à ferrer , en croifant un 
tour fur le coude-pied. Après avoir fait 
un ou deux tours à la cheville, on mon- 
tera en fpirale , ayant foin que les bords, 
dechaque tour ne foient pas plus éloignés 
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d'un pouce l’un de l’autre , jufqu’à ce 
qu'ilsarriventau gras de jambe. On ferre. 
moins depuis ce point-ci , afin de laiffer 
plus de jeu à l’action des mufcles : les 
tours feront aufh un peu plus diftans l’un 
de Pautre, & on continuera ainf jufqu’au 
genou. [Il faut fe garder de les faire paf- 
fer au deflus du genou (1) pour plufieurs 
raifons, lorfque fur-tout on a recom- 
mandé l’exercice ; & je vois avec peine, 
que des gens (2) de la plus grande au- 
torité aient penfé différemment, 

Je ne fuis entré dans ces menus dé- 
tails , que par rapport à l’importance du 
fujet ; & j'efpère qu'on voudra bien ne 
pas m'attribuer d'affectation dans mon 
procédé. Tout homme inftruit fent de 
quelleimportanceil eft que les bandages 
_foient adaptés aux vues qu’on fe pro- 


(1) Elfele montoit au deffus du genou. Notre 
Auteur a raifon.* 


(2) Voyez Obfervat, & Reckerch. Médic, 
vol, 4. 
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pofe dans leur ufage, & quels inconvé- 
niens il peut réfulter d’une trop grande 
compreffion (r})faite au deflus ou au 
deffous de la partie pour laquelle on la 
feroit. | 
* Si j’avois pu fuppofer que les princi- 
pes de l’art fuflent également connus de 
tous mes lecteurs , je n’aurois pas infifté 
fur le foin qu’il faut avoir en appliquant 
un bandage. Quoique ce foit une opéra- 
tion fort fimple, nous avons à Londres 
& ailleurs , nombre de jeunes gens qui 
commencent à travailler, fans être trop 
inftruits, &c à qui par conféquent on 
peut domner un avis pour les empêcher 
de faire des fautes, 

Quant à l'exercice , on dira peut-être, 
» qu'il eft nombre de cas où il peut 
» produire ou augmenter la douleur, 
» fans qu'il y ait même de fièvre m 
» d’inflammation locale, fur-tout quand 


(1) Elfe confeilioit de ferrer jufques même 
à engourdir un peu la jambe, 


« 
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#on emploie des ftimulans ; qu’ainfi il 
» doit tendre naturellement À retarder 
» la cure, fi même il ne l’arrête pas en- 
ss tièrement, quoiqu'il ne foit fuivi ni 
» de douleur, ni d’inflammation , & cela, 
» parce qu'il trouble la Nature, lorf- 
» qu’elle eft occupée à produire ces grains 
# charnus délicats, qu’on remarque au 
» fond d’un ulcère qui tend à s’incarner ; 
» enfin, que le mouvement ne permettant 
# pas à la furface de fe deffécher, il ne 
» peut non plus fe former aucune ci- 
» catrice, 

Ces réflexions peuvent être vraies en 
partie , fur-tout à l’égard des ulcères 
des autres parties du corps ; maison les 
appliqueroitmalà ceux desjambes, pour 
lefquels il eft befoin de ftimulans parti- 
culiers , fur-tout s’ils font anciens. Ces 
derniers ne guériffent certainement pas 
fi vite que ceux des parties fupérieures , 
de quelque manière qu'on les traite, Il 
n’en eft pas moins vrai que l'exercice 
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en accélère la cure en nombre de 
cas (1). 

Eclaircifons le cas par une comipa- 
raifon. On fait que dans l'opération du 
bec-de-lièvre, & en d’autres cas fem- 
blables où les parties font réunies par 
première intention , 11 faut qu’elles foient 
mifes en contaét , & tenues en repos, au- 
tant qu’il eft poflible , pendant certain 
temps ; autrement 1l eft rare qu’elles fe 
réuniflent folidement. Je n’ai pas befoin 
de faire fentir la différence de ce cas : je 
ne le cite que pour montrer diftinéte- 
nent le point fur lequel roule la diff- 
culté, Quoiqueles lèvres, dans cecas:-là, 
ne fe réuniffent point , fi on ne les tient 
pas en repos ,1l n’eft pas moins vrai que 
lune & l’autre fe couvrent de peau fé- 
parément en peu de jours , & en ce fens, 
la plaie fe trouve guérie ; car il faudroit 
un mouvement confidérable pour empé- 


(1) Rappelez ici ce que j'ai cité de MM, 
Champeaux & Elfe. * 
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cher cet effet : or , il en eft de même re- 
lativement à la guérifon d’ulcères aux 
jambes, Si le mouvement de la partie 
affectée eftcapable des’yoppofer,(quand 
elle eft conftamment bandée (1) d’une 
manière convenable ) ; ou, 1°. ce mou- 
vement doit être porté à un degré -ca- 
pable d'empêcher non lunion , mais la 
guérifon des bords faignans de la lèvre ; 
or , aucun mouvement ne peut l’em- 
pêcher; ou, 2°, cette guérifon fera arrê- 
tée , parce que l’exercice augmentera 
l’écoulement purulent , au point que les 


(1) Quoique les mufcles qui agifent, ne 
puiflent prefler affez fur la peau pour la forcer 
confidérablement , ils la tiraillent cependant 
ou en haut ou en bas, au point de déranger l'in 
carnation d’une plaie qui commence à fe guérir. 
Or, on évitera cet inconvénient avec le ban- 
dage : les mufcles ne pourront non plus fe gon- 
fler trop fort fous le bandage. Ce font là les 
vues qu’on doit fe propofer dans l’ufage de ces 
bandes , & l'expérience prouve qu'elles y re- 
pondént parfaitement, 
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extrémités vafcufaires de la plaie ne pour- 
ront fe difpofer à aucun defléchement, 
ni conféquemrmhent permettre à la Nature 
de formerune cicatrice. Or, fi l’on fonde 
l’objection fur la quantité de l’écoulement 
à l’égard des ulcères des jambes, on 
prouve juftement ma thèfe : car on ne 
peut que defirer ce grand écoulement ; 
puifqu'il eft utile; & que le plus grand 
obftacle qu’on éprouve dans la cure des 
ulcères , vient de ce qu'ils ne coulent 
pas (1). | 

Quant à ceux des jambes , fur-tout 
les plus douloureux , on remarque en 
effet , ou qu'ils fuppurent peu, ou qu’ils 
ne rendent qu’une fanie ichoreufe, abon- 
dante & cauftique, & qu’on ne peut les 
amener à un meilleur état , qu’en réta- 
bliffant le ton des vaiffeaux de la partie, 


(1) L’ulcère fec , qui ne fuppure pas, ne peut 
fe déterger : or , tout ulcére qui ne fe déterge 
pas , ne peut pas fe guérir. Traité des rum. & 
des ule. 

en 
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en détruifant les chairs flafques ou cal- 
leufes de la furface , & en ouvrant ainfi 
une voie convenable à la fécrétion d’un 
pus louable ; ce qui.fans doute eft'le 

meilleur procédé dont on pue faire 
ufage. 

Or , l’exercice y contribue ; en ce 
qu’il rend la circulation libre 8&t vigou- 
reufe : en conféquence les extrémités des 
vaifleaux fanguins,, le fyftême des lym- 
phatiques ne préfentant plus d’obftacles, 
il en réfulte plus de force & de’ vigueur 
dans le membre. Ainf l’écoulement de 
Pulcère nepeut jamais tirer à aucune 
mauvaife conféquence ; & l'exercice qui 
le follicite ; ne tiendra pas non plus les 
voies ouvertes avec danger. ti 9 

En effet ,s’il n’y a pas de viceparticu- 
lier dans la conftitutiongénérale du fujet, 
& que les circonftances de l’affe@tion lo- 
cale foient telles que jeles'ai préfentées, 
l'écoulement diminuera lén même pro- 
portion que l’ulcère, & la furface fe 
- defféchera toujours à temps convenable, 


D 
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Je conviens que l'exercice de la partie 
affeétée n’eft pas néceffaire pour la gué- 
rifon des ulcères aux parties fupérieures ; 
mais il en eftbien autrement de ceux des 
parties inférieures , fur-tout s'ils font 
vers leurs extrémités. Le mouvement y 
devient d’un avantage infiniment plus 
grand qu’on ne l’a penfé jufqu'ici , & je 
fuis furpris qu’on n’ait pas apperçu cette 
différence eflentielle , qui peut tant in- 
fluer fur les fuccès de la pratique. La Na- 
ture, toujours attentive au bien du tout, 
&t à fuppléer à ce qui auroit pu devenir 
un défaut, a fuprévenir, autant qu’il étoit 
enelle, l'inconvénient qui réfulteroit de 
la. trop grande diftance ducœur, Outre 
le travail que les extrémités inférieures 
ont de commun avec le refte du corps, 
elles doivent encore le porter , le voi- 
turer d’un endroit à l’autre. 

Mais j’aidéja dit ce que je penfois à 
cet égard : qu'il me fufife de repréfenter 
combien il peut être préjudiciable à la 
fanté d’une perfonne accoutumée au tras 
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vaït , d’être fixée dans une efpèce d’iner- 
tie, pendant un temps quelquefois aflez 
long, & même fouvent dans une pofi- 
tion horizontale. Pourquoi donc , dans 
les cas d’ulcères aux jambes:, priver la: 
partie affetée , des reffources que la 
Nature a deftinées à la rétablir &t à main. 
tenir la fofce & la vigueur (1) ? Cela: 
peut-1l tendre en aucune manière à une 
guérifon parfaite & conftante ? Silecon- 
traire eft vrais notre art eft eflentieile- 
ment défe&tueux ; ou c’eft nous qui man- 
quons à l’art. N'eft-1l donc pas plus pro- 


(1) Ufus corroborat , otium autem colliquat. 
Hippoc. Offic. Meédic. Une obfervation conf- 
tante , & dont l'évidence faute aux yeux, c’eft 
que le’grand exercice des extrémités a une fin 
gulière influence fur l’état de ces parties. Je ci= 
terai pour exemple les bateliers & les porte- 
faix. Les premiers ont ordinairement de longs 
&'gros'bras, mais dés jambes minces, tandis 
que les autres ont de groffes jambes fottement 
mufclées ; & cela prefque fans‘excéption, quand 
du refte ces gens fe portent bien. 
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bable qu’on opérera une’guérifon com: 
plète avec un exercice capable de rendre 
à la Nature l’énergie qu’elle a perdue , fi 
l’on peut en même temps prévenir le 
mal pañlager qui en réfulteroit ? 

. Je conviendrai que l’exercice retar=. 
dera à certain point la cure de quelques 
grands ulcères des jambes , de la même 
manière qu'il affeéteroit les ulcères des 
autres parties qui feroient beaucoup de 
mouvement ; mais ; en appliquant un 
bandage convenable aux jambes, comme 
je l’ai déja inculqué , le mouvement fera 
toujours utile , loin de devenir défavan- 
tageux en caufant quelque fluxion d’hu- 
meurs nuifibles fur la partie:car je ne 
VOIS que cet inconvénient à redouter pour. 
ces fortes de maux ; mais, avec le mou- 
vement, on évite auffi les récidives (1); 


(1) Un habile Chirurgien d'Hôpital recom- 
mande à fes malades de continuer l’ufage des 
bandes, dans l’intention de prévenir les réci- 
dives. Je n'ai pas droit de décider ici jufqu'à 
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ce qui n’eft pas un médiocre avantage: 
Quant aux maux qu'on regarde comme 
la fuite du defféchement d’un ancien ul- 
cère , ce ne font le plus fouvent que les 
conféquences d’une méthode curative 
abfurde ou peu réfléchie, 

Ce feroit avec les cataplafmes & les 
appareils ordinaires, que le mouvement 
deviendroit préjudiciable aux ulcèresdes 
jambes : avec ma méthode , on leur 
donne un point d’appui ferme, doux, 
_élaftique; de forte que le bandage contre: 
balance les impreflions du>mouvement , 
& en prévient les-effets : il le détermine 
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quel point cela peut el avantageux , puifque 
je n’ai jamais prefcrit le repos depuis que je fais 
guérir fans cette condition d’ailleuts ; un hô- 
pital n’eft pas le lieu d'aprèslequel.on. peut dé- 
terminer ce point. de pratique; carà peine les 
fujets en {ont-ils dehors , que fouvent on n ’en 
entend plus parler. Nous favons ‘cependant 
combien les grands ulcères font fujets à repas 
roître , & même pires qu'auparavant , lor{- 
qu'ils ont été guéris avec la condition dü repos 
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même à J’avantage de la plaie : ainfi , 
quelque objettion qu’on'puifle me faire, 
je répondraique l’exercice.obvie à tous 
les inconvéniens qui ponrrotent réfulter 
d’une compreffon:fi forte &ficonftante, 
& l’on retombera toujours dans un cercle 
vicieux | | | 

Mon principe cf. Dates à plufieurs 

autres qui n’ont jamais été révoqués.en 
doute. Par exemple, il eft vrai qu'un ré- 
gime très-nourriflant feroit nuifble , fr 
l’on n’y joignoit les exercices convena- 
bles ; de même que prendre peu: denour< 
riture avec un brand travail, ce feroits’ex- 
pofer à de. d ngereux inconvéniens (1); 
mais en réun ant lun & Fautre, on,eft 
für de jouir d’ une. parfaite. faute 5 fauf 
toutaccident imprévu. L'expérience m'a 
pareillement prouvé que le bandage ne: 
peut prodtire que des effets falutaires , 
fi on Hs joint, l'exercice É dans les cas 


a) à Ubi famss ne he  Hippoe Aphets 
fi 2e 9 : 116, * : à g à 


Ù € : 
14 
& 
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d’uicères aux jambes , dont ils’agit ici. 
Si j'ai f fort infifté fur le libre exer- 
cice du membre malade , c’eft parce que 
la pratique s’eft élevée contre cette mé- 
thode falutaire : des gens de mérite n'ont 
même pu fe garantir (1) de fuivre le 
torrent. 

Le régime qu’on doitfuivreavec cette 
méthode , eft un article fufceptible d’au- 
tant d’exceptions que les autres, pour 
certaines perfonnes : malgré cela, il faut 
toujours fe tenir dans les vues du plan 
général , dont toutes les parties corref- 
pondent & fe rapportent les unes aux 
autres , de manière à concourir au but 


(1) Voyez Bell., & les Obferv. & Rech. 
Médic. vol. 4. Un Ecrivain François dit auffi 
formellement : » Il faut faire tenir la partie ma- 
Jade dans le plus grand repos ; le moiridremou- 
vement eft capable d’y faire.des tiraillemens, 
qui augmentent la douleur & la fuppuration, 
détruifent les chairs tendres qui renaïflent, & 
Prifent les premiers linéamens de la cicatrice, « 
Traité des sum, & des ule. dd à 


D iv 


8o  Traite fur les ÜUlcères 
principal, qui eft de guérir complètement 
St fans retour. Or, l’expérience a rempli 
mon attente à cet égard, 

C’eft fans doute la pofition baffe & in- 
clinée des jambes , qui a déterminé les 
Chirurgiens à prefcrire la diète (1). 
même pendant plufeurs mois, & de fré- 
quens purgatifs : car à peine eflaie-t-on 
à préfent de guérir les ulcères fans ces 
deux moyens curatifs. Rarement, a-t-on 
dit , ces fortes d’ulcères font accom- 
pagnés d’inflammation ; & s’il y en 
avoit, elle ne feroit pas difficile à dif- 
fiper. 

:.. Je conviens en effet que ces ulcères 
attaquent plutôt les conftitutions foibles 
& molles , que les fujets forts &plétho- 
riques difpofés à l’inflammation, &t qu’on 
a beaucoup plus de peine à guérir : mais, 
lorfqu’il eft än moyen connu, pour pré- 
vénir les inconvéniens quelconques de 


€ Er WE 


. (x) Voyez Bell, part.2, 6.2, où cet ha 
bile homme déclare fa manière de penfer, 
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Pexercice , & la deftente: iles: humeurs, 
comme onl’appelle:, jene vois pas pout- 
“quoi om 'aftremdroit ces malades à un 
“äütre régiine:, qu'a: celui qui leur con- 
viendroitentoutautreétat, excepté celui 
“del’inffammation, & qu’ils ferontobligés 
‘dé répréndre dès: qu’ils feront guéris. 
_ Après tout ce que J'ai dit des avan- 
tages de mon appareil , je penfe que fi 
Ton adopte mes avis (mais pourquoi 
«s’y refuferoit-on ? ):1l fera permis’ d’ef- 
“pérer les plus grands fecours d’un ré- 
‘gime (1)quitendra à entretenir les forces 
du malade , à aider la Nature à former & 
‘à foutenir un‘ écoulement de pus (2) 
‘louable , dont la décharge doit toujours 
pré éder la guérifon parfaite de tout ul- 
çcère qui n’eft pas incurable, 
Je paffe en dernier lieu aux médica- 
mens, Quoique jen aie déja dit quelque 


 (1)Les fubftances falées , les efprits, font fur- 
‘tout ce qu'il faut éviter. 
(2) Voyez M, Champeaux, p. 64. * 
D y 
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chofe, 1l nelfera pas inutile de reprendre 
cet article avec un peu plus id’étendue., 
mais en même temps avéc:foute la pru- 
dence que penanelé un fujet ani, m- 
portant, dE dôtuosiorbs 

Je fais combien il eft Mere à not 
bre d’Ecrivains de prévenir toute ,0b- 
jeétion , en difant que les faits font pour 
leur fentiment , tandis qu’ils n’en pro- 
duifent aucun, & que quelquefoismême 
ils n’ont pas la permiffion d’en produire. 
A1 n’eft guère qu'un Chirurgien d'hôpr 
tal à qui l’on puiffe ajouter foi, lorfqu’al 
raifonne ainfi : mais fon témoignage dé- 
pend aufh du crédit & de la réputation 
de l’Ecrivain. Autant que je puis: avoir 
moi-même de crédit ici, j’aflurerai avec 
confiance , que la pratique m’a prouvé 
que dans les cas dont il s’agit , on devoit 
beaucoup moins compter fur les médi- 
camens internes , qu’on ne le fuppofe 
communément ; les ulcères Cr) des 


mme 
{1} L'Auteur dit fort à propos, er génétal, Les 
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jambes n’étant en général que: des afs 
fe&tions locales qui n’ont de connexion 
avec aucune maladie du fyftême, 

Mon fentiment paroîtra fans doute 
aflez fingulier , puifque les ‘autres ont 
allégué leur expérience , por prouver 
que les ulcères des jambèës ne pouvoient 
être folidement guéris que par les médi- 
camens internes. Je ne prétends pas quê 
ces médicamens n’y foient pas nécef- 
faires, aufi bien que pour d’autres ul 
cères : je foutiens feulément qu’on les 
ordonne fréquemment fans top de rai- 
{ons , & que D aie les effets 
en font incertains, 

Mais file fujet ef attaqué ‘d'un vrai 


Praticiens ont eu plus d’une fois occafion de 
voir des ulcères des vifcères, fur-tout du foie , 
ne fe manifefter qu'aux jambes , après que le 
pus fe fut ouvert une voie ; en corrodant ce 
qu'il réncontroit. De pareïls ulcères font ordi- 
naïrement mortels. Conférez: cependant. M, 


Camper, p. 367. * Fe 
D vj 
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fcorbut ,-ou que Pulcère foit venu à I 
fuite de la fuppreffion d’un écoulement 
quelconque, périodique ou critique, 
ou après la rentrée d’une éruption cu- 
tance de longue durée ; dans ces cas-ci, 
comme dans les cas de fymptômes véné- 
riens, ou de fièvre , &c., il faut né- 
ceffairement appeler un Médecin, & 
prendre fans crainte ce qu’il aura pref- 
ærit avec. connoïffance de caufe. Bref, 
il. faut toujours corriger ce qui fe trouve 
de vicieux dans la confütution. Que 
prefcrire au contraire ,. qu’attendre des 
amédicamens internes, quandil n’y arien 
qui les indique particulièrement ? 

… Siles, Chirurgiens vouloient réfléchir 
an inftant , ils fentiroient bientôt lim 
portance de cette obfervation, fur-tout 
s'ils confidéroient quels font fe médica- 
mens qu’on prefcrit ufuellement comme 
capables de changer la crafe des hu- 
meurs, mais fans avoir une idée nette 
‘du changement qu'ils doivent opérer. 
En efet , excepté le quinquina & les 
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purgatifs , quels autres altérans peut-on 
bien déterminer ? 

Un fujet a-t1l un one ? exami= 
nons-en l’apparence (1) ; eft-il fordide ? 
reftera-t-il ainfi? la matière del’écou- 
lement eft-elle mauvaife ? enfin l’ulcère 
ne paroît-il pas difpofé à la guérifon ? 
faifons alors , fur des principes bien ré- 
fléchis ; tout ce qui peut tendre à en 
améliorer l’état | &t ce qu'on fait géné- 
ralement: pour les ulcères des autres 
parties du corps ; que l’appareil foit ap- 
proprié (2) aux circonftances : permet 
tons au malade de prendre l’air, un exer- 
cice modéré (3); qu’il tienne un régime 
capable de le bien: foutenir : appliquons 


(1) C'eft la nature des maladies qu’il falloit 
examiner , au lieu de s’en rapporter, avec 
une faufle confiance , à la manière d'agir d’un 
topique , dont la us En n'eft pas 
aflez connue, p. 28 ne ; 


. (2) Champeaux, p. 20. * 
(3) Celfe lmsioigcf 
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un bandage aflez ferme pour prefler 9 
refferrer la plaie , pour nous oppofer à 
la crue du fungus , empêcher la callo- 
fité des bords, & pour da du ton à 
la partie. 
Si cela ne réuflit pas , adminiftrons 
des médicamens capables de donner du 
ton au fyftême général, d’en corriger les 
vices manifeftes, Nous reviendrons plus 
bas à ce fujet : mais jje dirai encore que 
lutilité des médicamens internes ne m'a 
pas paru s’étendre (1) plus loin. 


(1) Un Ecrivain moderne François nous con: 
feille de corriger les vices du fang , & de le 
purifier de tout levain étranger, avant d’en- 
treprendre la cure proprement dite d'anciens 
ulcères. [nous préfente à ce fujet fix indications 
générales. 1°.» Sile malade a la vérole,le fcorbut 
ou les écrouelles ; 2°. fi le fang eft chargé de 
bile ; 3°. fi le fang eft âcre & falé , fans être 
chargé de bile; 4°. fi le fang péche par être 
trop épais & tropréfineux ; $°. fr l’on juge que 
Je fang foit trop féreux ; 6°. en général , il faut ; 
dans tous les cas, purger fouvent le malade s 
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Anais le purger doucement; lui donner tous 
les jours une ou deux prifes de quinquina , & 
Jui faire obferver un régime exaét, tant pour la 
quantité, que pour la sr de É nourriture. € 
Si le leéteur peut acquérir quelque connoif- 
fance pratique de la plupart de ces indications, 
j'avoue franchement ‘qu'il a beaucoup d’avan= 
tage fur: moi. 
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A PRÈS avoir au moins Faye" de FÉ= 
pondre aux. ob; tions. qu’on. POUTTOÏ 
faire au plan que) aipropofé, j'ai établi 
les avantages qu ’on pouvoit fe promettre 
de fes effets : je pafle donc à préfent à 
des détails plus particuliers. 

Pour procéder avec ordre, il faut 
d’abord établircertaine sdiftinétionsentre 
lesulcères :’car les indications générales 
ne font pas’ également applicables à cha- 
cun en particulier. Îl auroit peut-être été 
plus à proposique je prifle cette marche 
dès la première partie de mon ouvrage : 
mais Jai cru qu'il étoit important que 
je ne m’expliquaffe qu'ici, afin de me 
faire bien entendre, & de prévenir les 
difhcultés que J’aurois à vaincre , ‘en in- 
troduifant une fi grande innovation dans 
la pratique. J’ai préféré ma marche à une 
méthode plus précife , perfuadé que fi 
j'indiquoisune pratique qu'onpütadopter 
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avec füreté , on me pañleroit quelques 
défauts d’ordre en faveur des idées avan- 
tageufes que j’aurois fuggérées à ceux qui 
fauroient les faifir, Il me fuffira d'ajouter. 
que les moyens que je recommande , 
ont effeétué nombre de cures heureufes 
& conftantes. 

Les nombreufes diftin@ions qu’on 
trouve des ulcères dans les livres de Chi- 
turgie , font prifes fur-tout de leurs di- 
verfes apparences , & de la nature de 
leur écoulement. Mais ces diftinétions 
appliquées aux ulcères des jambes, n’ont 
que très-peu de rapport à la pratique. 
En effet, ces diflinétions fe bornant 
prefque à dire que tel ou tel ulcère a une 
mauvaife apparence, n’établiflent que 
peu ou point de différence effentielle 
dans les indications curatives, 

Je les confidérerai fous deux ché 
principaux , déterminés de manière à 
éclaircir les obfervations précédentes, 
&t analogues aux traitemens différens 
qu'il faut fuivre, 
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Je les range donc en deux clafles, Dans 
la première, je comprends ceux qui font 
accompagnés de l’enflure &t de la dureté 
du membre ; les ulcères récens qui pro- 
viennent d’un abcès ou d’une affeétion 
interne ; tous les anciens ulcères d’une 
étendue modérée, fur-tout dans des 
conftitutions qui y font accoutumées par 
Je laps du temps. | 

La feconde comprendra les ulcères 
vraiment phagédéniques ; ceux dont 
l'écoulement acrimonieux & exceffif, 
excorie la peau ambiante; différens 
grands ulcères de la vieilleffe , ou ceux 
desfujets dont la fibre eft lâche , & la 
conflitution molle; tous les grands ul- 
cères qui préfentent une furface pâle & 
flafque : ce qui eften général la confé- 
quence d’une mauvaïfe fanté, de la mie 
fêre ou de la malpropreté. 

En parlant de chacun en particulier, 
je m’étendrai , Je fubdiviferai , felon que 
l’ufage & la pratique l’exigeront. 

. D'abord , j’obferverai que les ulcères 
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préfentent en général deux affeéhions ou 
fymptômes, qui demandent chacun un 
traitement diftiné : ce font l’inflammas | 
tion & la douleur, Je dois doncauüffi fixer 
<ertains principes généraux à ces deux 
différens égards. 

Quantà l’inflammation , fielle accom- 
pagne un grand ulcère dontila douleur 
eft confidérable ( car la douleur , qui eft 
ficommunément jointeaux petitsulcères, 
eft rarement laconféquence d’une grande 
inflammation , mais plutôt celle d’un 
‘écoulement sé7u & cauflique;), on peut 
alors faire une fomentation émolliente. 
& appliquer enfuite: pendant quelques 
jours un cataplafme fait de mie de pain 
raffis , extrêmement fine, & de lait. S’il 
eft befoin de le continuer plus long- 
temps, on en fubftituera un dans lequel 
il entrera une préparation de plomb. Ii 
procurera la même.moiteur & la même 
chaleur ,'en relâchant autant : il eft en- 
core plus anti-phlogiftique, | 

Mais j'ai déja obfervé qu’on ne devoit 


bi 


02 Traité furles Ulcére 

pas trop chercher à relâcher les parties 
affe&tées des jambes : je remarqueraiaufh 
que ces fomentations & ces cataplafines, 
malgré leur grande vogue, ne font guère 
requis qu’en commençant , & en fup- 
polant de l’inflammation. C’eft fur-tout 
aux pauvres qu'ils font néceffaires , vu 
l’état de mifère où ces gens languiflent 
fouvent avant d’être traités ; ce qui 
donne à leur peau une féchereffe qui la 
durcit & en obftrue les pores. Dès que 
linflammation eft Ôtée , & que la faleté 
de la peau a difparu , il faut recourir 
aux forts digeftifs, au bandage (1) & à 
l'exercice, & l’on obtiendra une coétion 
bien plus prompte dans là partie malade, 
L'expérience m’autorife à cette aflertion 
&t à cette confiance. 


(1) Wifeman nous donne un exemple qui re- 
vient, on ne peut mieux, au cas préfent. Il 
avoit tenu un malade'au lit pour un mauvais 
ulcère , qu'il traita long-temps avec des cata- 
plafmes , mais fans fuccès: alors il quitta les 

cataplafmes, & fit faire ufage de on bas lacé, 
liv.2, c 9. j 
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Je rémarquerai que quand on emploie 
un cataplafme de mie de pain & de lait, 
il faut en général l’appliquer (1) à nu 
fur la plaie, Il s’y applique le plus com= 
modément , & devient beaucoup plus 
avantageux.s’1l eft bien fait. Onne peut 
tien imaginer de plus doux furun ulcère, 
On ne trouvera fans doute pas mauvais 
que je prefcrive au Chirurgien de l’ap- 
pliquer lui-même ; au moins de le faire 
mèttre fous fes yeux, fans s’en rapporter 
à un domeftique négligent, ou à une 
garde ignorante , comme il eft ordinaire. 
L'un s’imagine que ce n’eft pas un fi 
grand art ; & l’autre, qu’elle entend. 
cela mieux que pérfonne. Or, je puis. 
affurer que de cinquante cataplafmes faits 
t appliqués par ces gens, il n’en ef pas 
un qui réponde aux vues (2) directes de 
Part, 


(x) Voyez Freeke , Art de guérir. 
+ (2) S'il doit être pofé fur une partie in- 
clinée , telle que les yeux , le fein , il faut 
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Si l’on veut tirer une véritable uti- 
lité de ces topiques , il faut auffi avoir 
- grand foin de lesrenouveler plus fouvent 
qu’on ne le fait ; car ils fe refroidiflent : 
promptement, fur-tout s’ils font petits. 
Voilà pourquoi ils deviennent quelque-. 
fois plus préjudiciables qu’avantageux. 
Ils fe refroidiront moins vite, fi le pain 
& le lait ont été bien combinés par 
lébullition, La mie de pain doit être ex 
trêémement fine, jetée peu peu dans le: 
lait pendant.qu'il bout ,-8&t remuée fans 
cefle, jufqu’à ce qu’on fente que le mé- 
. Jange a prisuñie certaine confiftance : aufli- 
tôt on le retire dufeu 5'autrementle mé 
lange ‘perd la: qualité d’où dépend fon 
effet : s’il eftauffi trop, férme, il caufe 
de la douleur. Un cataplafme ne doit 
avoir que trois, où au plus quatré 
dignes d’épaiffeur fur le linge. 


relever les bords du ‘linge fur le cataplafme ; 
cela fuffira pour NA get l il ne fe répande 
en çoulant. 
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Dans les cas dont je viens de parler, 
il faut faigner & purger. J’y ai quelque- 
fois prefcrit le nitre & la cigue ou 
lPopium, La cigué a quelque avantage 
fur l’opium , en ce qu’elle ne tend pas à 
caufer d’aftriétion aux inteftins, Si d’ail- 
leurs elle agit encore autrement que 
comme azodyn, le malade fe trouvera 
bien de fes autres vertus. Quantal’opium, 
je le croïs moins convenable s’il y a 
beaucoup d’inflammation., Au refte, 1l 
ne faut pas perfifter long-temps dans le 
régime anti-phlogiftique. En. effet , fi 
linflammation ne cède pas promptement, 
il ne faut plus en chercher la caufe dans 
l’ulcère même , à moins que l’os ne foit 
pareillement entrepris, | 

Quant au premier cas, c’eft au Mé- 
decin à chercher quelle en peut être la 
caufe, &t à la détruire, Mais fini l’ulcère, 
ni l’os ne font caufe que l’inflammation 
continue , 1l ne faut pas non plus crain- 
dre une efpèce de phiegmon, & je puis 
affurer que Pinflammation & la.douleur 
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céderont aux topiques qui folliciteront 
un grand écoulement, {fi l’on y joint 
d’ailleurs un ferme bandage & de l’exer- 
cice. On verra bientôt les deux furfaces 
fe nettoyer & changer : le malade fe fen- 
tira foulagé , & la plaie prendra une ap- 
parence avantageufe. 
Je n’ai plus qu’une ou deux obferva- 
tions à faire, relativement au fymptôme 
de la douleur. Il faut toujours chercher 
à la calmer, au moins lorfqw’on ne peut 
la faire cefler entièrement ; autrement 
rien n'ira bien. Le degré de douleur & 
le caraétère de l’écoulement indiqueront 
aflez le remède convenable. Mais on 
doit moins s’arrêter à:la quantité de l’a- 
nodyn, qu'aux effets qu'il peut produire. 
 J’aivules douleurs les plus cuifantes 
caufées par de petits ulcères , céder 
prefque entiérement à un demi-grain 
d’opium , pris de deux en deux nuits; : 
tandis qu’en d’autres cas, trois &t quatre 
grains n’ont procure que peu de foula- 
gement, 


Dans 


Li 
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Dans ces cas-là , l'écoulement eft tou- 
| joursténu & acrimonieux. Quoique cette 
matière vicieufe puifle venir de l’état 
malade des folides & des organes fécré- 
toires de la partie, d’oùils’épanche un 
fluide qui ne peut fe changer en pus 
louable, il eft cependant vrai que ce n’eft 
pas à l’inflammation qu’il faut l’attri. 
buer: en conféquence , n1les anti-phlo- 
 giftiques, ni les feuls émolliens n’y ré- 
médieront , comme ils le feroient fi la 
caufe réfidoitdans inflammation même, 

Mais s’il n’eft pas de vice particulier 
dans la complexion du fujet , l’écoule- 
ment acrimonieux vient de ce qu’il n’y 
a pas à la plaie cette efpèce ou (1) ce 


(1) Voyez Bell. Cet habile homme a fait 
quelques obfervations utiles à ce fujet. Les Chi- 
rurgiens François font néanmoins d'un avis dif= 
férent, comme on le voit par le quatrième 
volume des Mémoires de Chirurgie. En effet, 
onne doit pas trop circonfcrire les chofes ici s 
car il eft de fait, que pour guérir un ulcère, 


de même que la fièvre , il eft befoin de certain 
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degré d’inflammation néceffaire pour 
produire un pus bien cuit : or, on pourra 
la fufciter par des topiques flimulans, 
moyens propres pour produire cet effet; 
& l’on verra les douleurs (r)ceffer, Nous 


degré d'inflammation , oude donner plus d’énere 
gie au fyftême général, S'il y en a trop peu, la 
Nature ne peut arriver au but où elle voudroit 
tendre , par une caufe toute oppofée à la plé- 
thore. | , 

(1) Paré s'explique d’une manière bien con: 
forme à ces vues, dansletraitement des ulcères, 
1. 12 ,c.9. Après avoir propofé des cataplafmes 
de folanum , de ciguë, de pavot, &, en quelque 
cas, d’opium , il convient que ce peut être fans 
fuccès, &ilajoute:» Neque anodynis , neque 
» narcoticis fedari poterit; immd blandis me- 
» dicamentisappofitis magisac magis irritabitur. 
» Itaque ad cathæretica confugiendum erit ; 
» nempè fortibus morbis fortia remedia funt 
# optima ; quare ulceri imponatur -pulvillus 
# forti & viribus acuto ægyptiaco , aut paulo 
>» oleo chalchanti imbutus : his enim domandi 
» efferi illius doloris vis eft. « [1 ajoute à ceci: 
# Interim ulceri circumponantur refrigerantia, 
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pouvons rappeler à cet égard la pratique 
des anciens (1) , pour l'appliquer aux 
ulcères des jambes. On fait que leurs 
onguens confiftoient généralement en 
gommes chaudes , efprits, efcarotiques. 
Quoique la pratique aétuelle les ait re- 
jetés avec raifon en nombre de cas dans 
le traitement des ulceres en général, ils 
font cependant d’une merveilleufe efh- 
cacité (2) dans la cure de ceux qui at- 
taquent les extrémités inférieures. 

J’ajouterai que l’uleère le plus dou- 
loureux en général , eft celui qui tient 
de l’éryfipèle , & qui attaque la furface 
des parties, Quelque chofe qu’on ap- 
plique deflus , la douleur en eft extrê- 
mement vive pendant long-temps, quoi- 


» ne virium remediorum vehementia fluxionem 
» excitet. « Mais on obvie à ce dernier inconvé- 
nient , moyennant un bandage convenable, 
(1) Voyez Galien, fur-tout de Compofit. Mes 
dicam. fecundim genera ; & Celle, 1.5, € 26 
(1) Conférez Camper , p. 337." ( 

Eij 
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que la partie ne foit réellement pas en= 
flammée. L’opium ne pouvant y caufer 
aucun défordre , y rendra au moins pra- 
ticable l'appareil qui , de lui-même, 
feroit fufceptible d’y caufer de la dou- 
leur : mais j’aurai occafion d’en parler 
plus particulièrement ailleurs, 
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CH AB T RE EN 
Q uelques Ecrivains(1})fyftématiques, 


jaloux de multiplier les diftinétions des 
ulcères , ont été également minutieux 
dans. les règles qu’ils ont prefcrites pour 
lestraiter. Il faut , fuivant eux, digérer, 
déterger , incarner, cicatrifer, ouvrir les 
finus , couper & enlever les bords calleux, 
ou les détruire avec le cautère aëtuel ou po- 
tentiel ; corriger certaines dépravations 
d'humeurs, ou toute la confhtution du 
Jfujet ; mais fur-tout tenir le membre hori- 
gontalement , & dans un repos abfolu. Ils 
nous tracent avec une exactitude fcru- 
puleufe toutes les circonftances du trai- 
tement , nous prefcrivent des remèdes 
particuliers pour chaque intention (2) ; 


(1) Compofiti ulceris ad curationem , multæ 
funt indicationes propofite. A. Paré. 

(2) Voyez M. Champeaux, p. 30 , ou plutôt 
le chap. 3 entier, & p. 16; Camper , p. 205, 
» Îl n’y a rien de certain , &c. « * 
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comme fi Part fufffoit en tout, & que 
la Nature n’eût réellement rien à faire. 
On croiroit , en vérité, en lifant leurs. 
détails, que la mémoire peut fuppléer 
au jugement , & que tout l’art fe réduit 
à des expofés numériques. Mais tout 
homme qui a étudié la Nature, qui a 
connu fa marche & fes écarts , eft con- 
vaincu que fes opérations varient , & 
que l’ordre fyftématique d’une fcience 
ne s'établit pas non plus fur des idées 
vagues & fans cohérence, | 
Quoique les plus habiles Praticiens 
ne s'accordent pas trop fur les meilleurs 
moyens de cicatrifer un ulcère , il eft 
néanmoins généralement reconnu que 
l’ulcère ne peut fe cicatrifer fans qu’il 
foit préalablement détergé. Mais le Chi- 
rurgien doit connoître la place qu’il oc- 
cupe lui-même ; & que lart n'étant 
deftiné dans ce cas-ci, comme en tout 
autre , qu’à fervir la Nature (1), il doit 


(1) Champeaux ; p. 64; Camper, p2on 
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ñe le faire que de la manière la plus con. 
forme aux loix qu’elle fuit elle-même. 

. J'ai effayé dans l’Introduétion de ce 
petit Ouvrage, de ramener à deux les 
principes de la guérifon des ulcères, 
favoir , à l’attention qu’il faut faire à la 
force de la conftitution du fujet , & à 
lation même dela partie affetée. Ce- 
pendant 1l n’eft pas hors de propos de 
confidérer la nature des différens phé- 
nomènes (1) qui fe préfentent dans la 
cure de chaque ulcère. J’ai montré qu’il 
fe produifoit une zouvelle [ubflance dans 
fa cavité; que les parties ambiantes fe 
ra rats en is &tenmontant 
à certain niveau, C’eit par le concours 
de ces deux opérations , que la Nature 
parvient à fon but. On fera convaincu 
que les chofes fe paflent aïnfi , en exa- 
minant la fubftance qui s’eft formée dans 
la cavité de tout ulcère cicatrifé : le plan 


(1) Coffévez M. Camper , pe 333» 3393 
M.Champeaux , p. 18.* 
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régulier que la cicatrice forme avec les 
parties voifines , en fournira une autre 
preuve. Chacun peut aufh avoir obfervé 
que la perte de fubftance eft plus (1) 
fenfible quelques mois après la guérifon. 

Si-donc les principes que j'ai incul- 
qués par-tout , & ceux dont je viens de 
parler , font juftes &'bien raifonnés , ils 
 ferviront auffi à montrer combien l’on a 
tort de fe repofer fur des topiques (2) 
très-doux , qui obligent de recourir aux 
moyens que J'ai propofés, & qui font 
la preuve de ma théorie. 

Ea cure, comme Je l’ai dit, s’opère 
par la vigueur générale du fyftême , par 


(1) y a long-temps qu’on a obfervé ce phé- 
nomène à la fuite de la petite vérole. 

(2) Quoique le meilleur de ces cataplafmes 
fuppuratifs , foit peut-être celui que propofe 
M. Frecke, il n'eft d'aucune utilité fans la 
pofition horizontale du membre. Cependant s’il 
m'avoit pas été fi fouvent fans effet, on ne 
lauroit pas laiflé de côté dans la pratique des 
hôpitaux, 
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l’action de la partie affe@tée, & en même 
temps par l’abforbtion des matières 
qui fe trouvent dans les parties conti- 
gués à l’ulcère. Or, les indications les 
plus convenables pour cet effet, font un 
régime convenable , l'exercice & le 
bandage , avec l’ufage de topiques for- 
tifians. L'expérience feule peut prouver 
les effets qui en réfultent : c’eft aufh le 
but principal de cet Ouvrage. 

Je me félicite cependant de trouver 
parmi les meilleurs Praticiens modernes, 
un homme très-eftimé , qui vient à l’ap- 
pui de mes vues : c’eft Wifeman. Il em- 
ployoit toujours des topiques chauds & 
actifs , &t ne panfoit jamais les ulcères 
des jambes au premier période du trai- 
tement , fans employerle précipitérouge 
fous l’une ou l’autre forme. En y joi- 
gnant un bandage ou un baslacé , il avoit 
plus de fuccès que l’on n’en a de nos 
jours avec toutes nos prétendues (1) 


(1) Quoique toutes les fciences aient gagné 


Ev 
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améliorations ; & je ne doute pas , d’a2 
près mon expérience, que s’il eût permis 
à fes malades de marcher , en leur fer- 
rant la jambe avec (1) une bande de 
fanelle , il n’eût encore employé plus 
hardiment les topiques ftimulans. Il n’eût_ 
pas eu non plus lieu de fe plaindre que 
la cure de certains ulcères n’étoit que 
palliative. En effet, en lifant les cas 
qu’il rapporte , & en les comparant avec 
mon expérience , J'ai vu qu'il s’étoit 
fur-tout trompé , en ne continuant pas 


à être ramenées à des principes fimples , les 
Artiftes ont fouvent perdu de vue les prin= 
cipes fur lefquels certaine pratique étoit fondée; 
& ont ainfi abandonné des chofes d’une uti- 
lité réelle : ils fe font conduits comme ces em- 
piriques , qui, pour corriger un prétendu vice 
du fang , le font tirer avec profufion , fans ré- 
fléchir que le bon & le mauvais coulent en- 
femble ; & qu’ainf ils jettent leur malade dans 
‘un état pire que le précédent, 
(1) Heût pu faire, par ce moyen , une plus 
forte compreflion que ne le permettoit fon 
bas lacé, 


æ 
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affez l’ufage de fes topiques ftimulans, &e 
en leur fubftituant de forts deffccatifs 
pour accélérer la cicatrice, Ajoutons à 
cela qu’il défendoit auf indiftinétement 
à fes malades de marcher. J’ai réellement 
été furpris qu’il n’eût pas fait cette re= 
marque , fur-tout lorfque je jetai les 
yeux fur fon dixième chapitre. 

On peut en dire autant de Turner, 
qui, à bien des égards , n’eft que le co- 
pifte de Wifeman , quoiqu’à d’autres il 
ait quelque avantage fur lui, S'il avoit 
bien connu l’avantage des bandes, & 
moins infifté fur le repos & l’abftinence, 
il auroit pu donner un modèle de pra- 
tique à laquelle on n’auroit eu que peu 
de chofe à ajouter après lui. 

L'exercice, le bandage &les topiques 
a@ifs , font donc les trois feules chofes 
‘{ur lefquelles on doit fe fonder dans le 
traitement des cas ordinaires. Lorfqu’il 
n’y apoint de vice particulier , on @f- 
_feétuera avec ces trois moyens , tout ce 
que l’art a quelquefois tenté inutilement 
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jufqu’ici avec le repos & les médica? 
mens ; & l’on verra que la cure ne fera 
expofée à aucune récidive dans tous les 
états de la vie, 

On donnera aux digeftifs ordinaires 
a qualité déterfive requife, en y ajou- 
tant un peu de mercure doux , de fu- 
blimé, de précipité blanc ou rouge, 
ou de verd-de-pris ; mais, quelque peu 
ufité que foit aujourd’hui le précipité 
rouge, il vaut mieux feul au premier 
période de la cure , lorfque Les puiffans 
digeftifs ont été inutiles. L’ulcère en 
foutiendra facilementlimprefhon , f Pon 
yjoint l’exercice & un régime fortifiant. 

C’eft ici que le Chirurgien doit mon- 
trer fon jugement , en adaptant le pan- 
fement à la nature del’ulcère, & en pro- 
curant ainf, par l’un ou l’autre moyen, 
un écoulement fuffifant de pus louable , 
muelque apparence que puifle avoir la 
furface ; car rien ne réufhra fans ce 
préalable. 

Qu'on laïffe donc de côté ces dif 
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tinétions minutieufes &t mal vues, dont 
. j'ai parlé : on n’effedtuera rien avec de 
femblables théories. Les trois moyens 
fur lefquels j'infifte , feront fuppurer, 
comme il le faut, les ulcères les plus 
invétérés des jambes , aufli bien que 
ceux des autres parties ; cependant je 
dois convenir que les ulcères de la tête 
rendent un pus plus blanc, plus ile êt 
plus “el que tous les autres. 

Il ny a que l'expérience qui puifle 
perfuader avec quelle facilité cette fup- 
puration s'établit moyennant Îles di- 
geftifs & l'exercice, &t, avec quelle 
promptitude les ulcères les plus inquié- 
‘tans prennent une bonne apparence , 
© parviennent à un état fufceptible de 
guérifon. Mais , fi ces moyens n’ont 
pas leffet qu’on en attend, il faut re- 
courir à d’autres encore (1) plus puif- 
fans , &c fur lefquels un Chirurgien ait 


(x) Vulnera maligniora valentioribus egent res 
mediis | imbecillioribus autem mitiora, Galen. de 
Comp. Med. ], 4. 
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raifon de fe repofer. En y entremélant 
des topiques adouciffans, quand la fur- 
face de l’ulcère femble les demander, 
on détergera bientôt la faleté qui s’y 
trouve : on fournira à la Nature , foute- 
nue par un bon régime , le moyen de 
développer fes forces, & , comme dit 
Hoffmann à ce fujet, ex voro fuccedit 
confolidatio. 

Le précipité rouge, qu’on peut regar- 
der comme un des meilleurs topiques 
de ce genre , eft fur-tout utile dans les 
cas de petits ulcères opiniâtres ; & l’on 
ne doit pas craindre de l’employer en 
grande quantité, quoiqu'il foit très- 
actif : on appliqueroiti ici fort à propos 
la réflexion que j'ai déja citée d’Hippo- 
crate, au fujet des fritions : ce topique 
amollit les duretés , fortifie les fibres 
lâches, détruit les parties non faimes, 
fait élever les chairs nouvellesau niveau 


des bords (1) par la vertu qu’il a de fol- 


(x) C’eft le contraire : par le dégorgement, 
les bords tuméfés fe dépriment & s’affaiflent 


à 
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ficiter un écoulement auf abondant 
qu’on veut: de forte que, par fon moyen, 
on tiendra un ulcère ouvert, &t on le 
guérira comme on le jugera à propos. 
Ce n’eft point ici une exagératiOn 
vu le grand nombre de cures dans lef- 
quelles je l’ai employé , & toujours avec 
fuccès, en y joignant un bandage bien 
ferré , &t un exercice convenable. Mais 
J'ai déja fait entendre de ne pas fe con- 
tenter d’en faupoudrer légèrement une 
plaie de mauvaife mine : il faut en bien 
remplir l’ulcère.(1). Je conviens que 
c’eft traiter les plaies avec peu de déli- 
catefle; mais l’expérience m’y a fami- 
liarifé. 
ait dit que ce traitement convenoit 


au niveau du fond détergé: telle eft la marche 
de la Nature. { Note du Cenfeur). 

(1) Voyez Wifeman, Turner; mais Sharp 
mêle le précipité avec un digeftif, dans la cure 
des ulcères des jambes. — L'Auteur ponvoit 
citer nombre d’autres Praticiens qui en ont 
ufé de même, * 
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aux petits ulcères particulièrement : ef 
nombre de cas de grands ulcères, il faut 
aufli une pratique affez analogue, On 
doit d’abord déterger la furface fordide 
de la plaie ; l’amener à l’état d’une plaie 
récente; cequineréufhiraqu’en fondant, 
pour ainfi dire ,» les parties mal condi- 
tionnées , avec de puiffans digeftifs , ou 
en les détruifant totalement avec des 
corrofifs. On rencontrera (1) fans doute 
des obftacles avant d’y parvenir: mais 
cela une fois fait , c’eft avoir levé 
les plus grandes difficultés de la cure, 
D'ailleurs ce n’eft pas une chofe fi dit- 
ficile qu’onfe l’imagineroit, quand même 


6 np 


(1) Ulceribus hand diligenter deterfis, hyper- 
farcofis fupervenire folet. Paré, de ulceribus. Voyez 
auff Rhazes, /ib. divif. cap. 134, 138.» Dans ce 
cas-ci, dit un Ecrivain moderne ,latexture des 
grains charnus eft molle, fpongieufe , ne s'élève 
que de la furface de lulcère; ou elle monte en 
forme de fungus ; ou ceflant , elle n’eft pas dif- 
pofée à former une ciéatrice ; ou fi l'ulcére fe 
ferme , il ne tarde pas à fe rouvrir. « 
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la furface qui fuccéderoit à la première, 
n’auroit pas meilleure mine après la le- 
vée du premier ou du fecond appareil , 
fur-tout dans les cas de petits ulcères : 
l'amélioration, quoique lente , n’a pas 
moins lieu, &la douleur devient moin- 
dre qu’on n’auroit ofé l’efpérer. 

Lorfqu’ona quitté lesefcarotiques , # 
faut toujours continuer les digeftfs ; c’eft 
le moyen de tenir les parties affeétées en 
action : alors il n’eft plus befoin que d’at- 
tendre avec attention que la Nature 
puifle achever fon propre ouvrage. Le 
manque de force & de ton néceffaire 
dans la Nature, eft le plus grand obftacle 
à la guérifon : mais , en les lui rendant, 
elle fera tout ce qu’on a droit d’attendre 


d'elle (1). 


(1) Les obfervations judicieufes que le D”, 
‘Walla publiées fur les effets des eaux de Mal- 
vern , feroient penfer que les fuccès qu'il en 
a eus dans le traitement des ulcères des jambes, 
font dus à leur efprit volatil. Cette idée sacs 


“ 
» 
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Je ne dois pas pañfer fous filence un 
ulcère généralement petit, qui afe@te 
les environs des malléoles, & fe montre 
quelquefois au deflous. On ne peut alors 
l’appeler véritablement un ulcère des 
jambes. Il eft extrêmement douloureux. 
Je lai vu très-difficile à guérir fans re- 
pos ; le bandage devenant prefque inu- 
tile, parce qu'il ne pouvoit faire une 
compreffion convenable au deffous de 
la plaie, Wifeman préféroit le bas lacé 
dansces circonftances; parce que, dit-il, 


corde bien avec la théorie que j'ai adoptée , & 
que l'expérience me confirme tous les jours. Le 
D". Wall parle auffi du froid & de l’aftriétion 
que font éprouver ces eaux employées exté- 
rieurement, mais il n’a eu cette opinion que 
d’après certains cas où ces eaux n’avoient pas 
été avantageufes. En effet , il obferve qu’elles 
occafionnent fouvent une fi grande chaleur à 
la partie , qu’elles font fuppurer les tumeurs 
froides ; & que, dans tous les cas où elles ont 
été utiles , elles ont fufcité plus ou moins d'in- 


flammation & une très-grande douleur pendant 
plufieurs jours. 
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la compteffion du bandage occafonnoit 
toujoursune enflure au pied : maisil étoit 
facile d’obvier à cet inconvénient, en 
paflant plufeurs tours de bande fur le 
pied & la malléole , de manière à ne 
laiffer que le bout du talon découvert. 
Par ce moyen , j'ai fait une compref- 
fiontolérableau deffous de l’ulcère, avec 
le bandage de flanelle , qui prête onne 
peut mieux dans cette opération. 

. Ces cas font fouvent accompagnés 
d’une enflure confidérable , & d’une ef- 
pèce d’éruption dartreufe fur la peau 
ambiante, d’où il découle une humeur 
âcre & ténue, qui donne certaine mol- 
lefle à la partie affectée, L’ulcère au 
contraire eft prefque entièrement fec; 
de forte même qu’on ne peut le faire 
fuppurer qu’en calmant la douleur de 
la peau, L'expérience m’a montré qu’on 
y parvient promptement , en appliquant 
par deffus l’appareil ordinaire des ul- 
cères, de la charpie enduite d’un to- 
pique defficcatif, On prendra pour cet 
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effet du cérat blanc avec du bol d’At2 
ménie & de l’alun en poudre, ou de l’on- 
guent rouge defficcatif. Dans les cas où 
la douleur s’opiniâtreroit, on applique: 
roit une comprefle trempée dans la li- 
queur fuivarite, 

» Jetez dans une chopine d'ean de ri- 
wvière un peu de fucre de faturne, de 
ss vitriol blanc, & une once ou deux 
» d’efprit camphré. « 

J'en ai toujours tiré de l’avantage, 
malgré la tumeur & l’ardeur apparente 
du local (1). | 

Si la plaie ne change pas d'état, 
 Jorfque l’affeétion particulière de la peau 


(1) Ces affections locales ; qu’on appelle or- 
dinairement fcorbutiques , ne tiennent en rien 
du caractère du fcorbut. Comme elles font tou- 
jours locales , 1l faut aufñ les traiter comme des 
affeétions de ;la peau. Les ulcères vraiment 
fcorbutiques font bien diférens , & ne per- 
mettent jamais l’ufage des efcarotiques. Voyez 
Cullen , Synopf. Nofclog. & le D'. Lind, part. 2, 
chap, 2. 
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à ceflé, on remplira le petit ulcère avec 
un mélange (1) de précipité, de poudre 
d’angélique & de cauftique lunaire dif- 
fous | ou d’un efcarrotique analogue, 
Lorfque lefcarre eft enlevée , il faut 
réitérer, en cas que la furface de l’ulcère 
ne change pas en mieux : mais celä ne 
tardera certainement pas. Du refte , la 
cure n’ayançera pas ; fi l’on ne prend 
pas ce parti, 
Quoique je parle d’une manière auf 
. décifive fur l’ufage des puiflans déter- 
fifs , il ne faut y avoir recours que quand 


(1) Wifeman parlant d’untelulcère ,s’énonca 
avec une hardiefle qui ne peut être que le ré 
fultat de l’expérience. » Le meilleur anodyn fut 
» d'emplir l'ulcère de précipité, « 1. 2, c. 4. 
Il ne craignit pas l'événement bat par 
Hippocrate ; ou il favoit trop bien diftinguer 
les cas pour courir le même rifque. » Thrinon 
Damonis filius , ex tibiæ ulcere juxtà malleolum 
quum ad tendinem quidem nudum medicamentum 
erodens fuiffet adhibitum , opiflhotonos mortuus 
ef. & Epid. 5, p, 1159. Foef, 
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les digeftifs très-adifs , aidés par l’exers 
cice & le bandage , n’ont produit aucun 
effet. | 
Je fuis très-afluré des avantages qu’on 
doit efpérer de la méthode que je re- 
commande ; maïs je conviens en même 
temps qu’il n’y a pas eu jufqu'ici de pe- 
tit ulcère fi embarraffant à guérir aux 
jambes , que celui qui eft devenu chro- 
” nique près des malléoles. Prefque tous 
les Auteurs anciens en ont fait mention 
comme tel, L'expérience m'a prouvé, 
malgré cela, qu’il n’y a pas d’ulcère des 
jambes fi facile à guérir, lorfqu'il eft 
traité comme il faut : on n’a même pas 
alors de récidive à craindre. Le grand 
nombre de cas différens que j'en ai vu, 
ne melaiffe aucun doute à cet égard. J’en 
aimême vu de trente ans, & qui avoient 
reparu prefqueaufhtôt qu’ils étoient gué- 
ris : ils étoient extrêmement douloureux. 
S’ils ne font point phagédéniques , on 
les guérit en quelques femaines avec de 
érès-chauds digeftifs, un bandage & beau 
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coup d'exercice. Si les digeftifs reftent 


fans effet , il faut recourir au précipité, 
La partie fupportera une bande très= 
ferrée, s’il n’y a pas d’inflammation con- 
fidérable , ou après lavoir diffipée par 
la faignée, ou avec le cataplafme (1) 
 fuppuratif de M. Freke , par lequel on 
peut commencer fi l’ulcére eft profond. 

Dans les cas d’ulcères de longue du- 
rée , & lorfque la conftitution du fujet 
paroïît entreprife , outre la plaie confi- 


dérable , 1l y a fouvent une enflure ex- 


ceflive, des tumeurs dures, des con- 
crétions à l’un ou l’autre endroit , & qui 
ne difparoiflent même pas malgré l’écou- 
lement de l’ulcère. L'application d’un 
coupon de foie (2) huilée y produira les 
plus heureux effets, & diffipera les du« 
.retés fans aucun rifque. L’autre jambe fe 
trouve auff quelquefois enflée, & même 


(x) Il eft fait de figues , d'oignons , de mauve 
& de racine de lis blanc. 


(2) Conférez M, Camper, p. 355.* 


Li 
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très dure fans ulcération. Il faut y appli: 
quer de même un coupon de foie huilée, 
& lebienbander ,tandis qu’on entretien- 
dra un écoulement abondant à l’autre, 
En y joignant l’exercice, on fera ainf 
tranfpirer abondamment la partie tumé- 
fiée & dure fans aucun médicament in- 
terne ; & elle fe défenflera peu à peu, 
tandis que l’ulcère de l’autre jambe fe 

guérira. R 
Quelque triviale que paroïfle cette 
opération , J'en ai tiré de grands avan- 
tages ; à j'aurois cru commettre une 
faute effentielle , fi je n’en avoisrien dit, 
J’ai vu plufieurs de ces mauvais ul- 
cères , & autres femblables ( pour lef- 
quels on a ordinairement recours à des 
remèdes internes de différente nature}, 
guérir auf vite fans ces prétendus admi- 
nicules , dont cependant on avoit em- 
ployé les plus puiffans, mais en vain. On 
ne tardera peut-être pas à connoître com- 
bien il eft peu néceffaire deles mettre en 
ufage, 

Je 
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Je conviens que quand les ulcères 
font accompagnés d’un dérangement 
total du fyflême , les médicamens in- 
ternes ne font pas inutiles ; mais, en gé- 
néral,ils ne font pas néceflaires. On 
ne voit guère en Angleterre, au mo'ns 
près de la capitale, de ces vrais ulcères 
 fcorbutiques avec une tumeur fpongieufe 
aux gencives, Ou autres marques de pu 
tridité dans les fluides, Les jambes y font 
auf rarement attaquées d’ulcères fcro-= 
phuleux. Les ulcères vénériens y pa- 
roiflent plus fréquemment aux jambess 
au moins en voit-On qui tiennent en 
“partie de ce virus. Quant aux ulcères 
cancéreux, ou autres femblables , j'ai 
eu occafion d’en remarquer :maiscomme 
ces affeétions ont toujours quelque chofe 
qui les caraétérife ,, la caufe & la nature 
de la plaie ne peuvent être méconnues 
dun Chirurgien exercé. 

Il y a cependant un médicament in- 
terne, d’un ufage ordinaire dans le traï= 
tement de grands & anciens ulcères , &r 

F 


192 114 fur les Ulcères 

qui, par là, mérite quelque attention. 
T1 a fans doute été de quelque utilité en 
certains cas, Je ne penfe cependant pas 
qu’il foit indifpenfable. I s’agit ici du 
fublimé corrofif : [a coutume l’a fait em- 
ployer avec des fuccès apparens ; néan- 
moins il ne convient pas aux gens de 
travail qui font obligés d’être toujours 
dehors, fur-tout en hiver. Du refte, que 
cette objection foit bien ou mal fondée à 
certains égards, c’eft au Chirurgien ex- 
périmenté à juger par lui-même quel 
avantage réel il peut s’en promeître. 

Il y a néanmoins une efpèce d’ulcère 
qu'on appelle improprement fcorbu- 
tique , & pour lequel on adminiftre des 
médicamens internes, Il eft ordinaire- 
ment de très-longue durée ; mais il 
nattaque guère que les pauvres qui fe 
font dérangé le tempérament par l'excès 
de la boiffon, ou qui, au contraire, ont 
fouffert dans tous les befoins de la vie. 
Dans ces cas-là , le quinquina , comme 
tonique , fera d’une merveilleufe effica- 


* $ 
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cité, On doit, en nombre de cas, le don- 
ner à très-large dofe;, mais on doit ra- 
rement le continuer long-temps. 

Le quinquina ne le cède à aucun mé- 
dicament , fi l’on excepte peut-être une 
{olution de vitriol bleu, qui atune vertu 
particulière pour rétablir le ton de l’ef- 
tomac { comme on dit ordinairement } 
dans les grands buveurs, & d’arrêter 
auf les progrès de la gangrène. J’en ai 

fait trois ou quatre fois l’expérience , 
après que le quinquina eut été admi- 
aiftré fans aucun fuccès. 

Pour éviter de revènir aux médica- 
| qnens internes , je parlerai encore de 
deux autres, favoir , d’une décoftion 
_ des bois, & de l’eau de chaux. La pre- 

mière fera utile lorfque la tranfpiration 
eft fupprimée , dans les cas d’éruptions 
cutanées rentrées fubitement. L’eau de 
chaux deviendra auf très-avantageufe, 
fur-tout lorfque la jambe a été en grande 
partie attaquée d’un écoulement acri- 
monieux , qui fouvent emporte la peau 
F Fi) 
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fur laquelle il s’épanche. Malgré ces 
avantages , ce feroit {e tromper que de 
fonder trop d’efpoir fur ces médicamens 
internes ou fur d’autres : au moins ai-je 
toujours .obfervé que les topiques pros 
duifoient bien plus d'effet. | 
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Fa détaillé tout ce que j'ai cru né+ 
ceffaire pour nettoyer & incarner un ul- 
cère : j'ai aufh examiné l’ufage de quel 
ques médicamens , & en particulier 
ceux qui font relatifs au traitement des 
ulcères dont il s’agit ici. Il ne me refte: 
plus , pour finir cette partie de mon: 
ouvrage , qu'à faire quelques obferva=r 
tions fur la grérifon même ; article d’une: 
Importance aufh grande que tous ceux 
dont j'ai fait mention. 4 

| T faut bien fe garder de troubler cette 
dernière opération de la Nature. Si les: 
chofes vont bién , & que le fond de 
lulcère foit fain , il n’eft plus befoin de 
procédé particulier ,la Nature étantalors 
en état d’agir par fes propres forces. Elle: 
agira même, en nombre de cas , avec le 
feul fecours des onguens les moins di- 


geftifs (1) : car je fuppofe qu'on a déja 


(1) Wifeman obferve qu'il a nettoyé, incarné 


Fu) 
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diminué la force des plus a@ifs , maïs 
non au point d’en faire des dues 
purement gras : en effet , s’ils font d’une 
nature chaude (1) , ils feroient autant 
de tort en relâchant la partie affeétée, 
que des topiques defficatifs employés 
trop tôt pour accélérer la cicatrice. Je 
parlerai plus bas de cette diminution. 
Si donc on tente trop tôt de cicatrifer 
fur-tout avec des topiques defficatifs , 
on ne tardera pas à s’appercevoir de 
l’erreur, L’ulcère , particulièrement ce 
luiquieftjointäun vicedelaconftitution, 
&t à une affeétionde la peau , & qui, par 
cette raifon, eft de lengue durée; cet 
ulcère , dis-je, prendra bientôt une 
mauvaife apparence. Au moment où tout 
fembloit tendre à la guérifon , il en pa- 


& guéri des ulcères aux jambes par l’ufage du 
feul précipité. 

(1) Voyez Bell fur la vertu relächante des. 
topiques chauds Lean des Hs, Medio tutiffi= 
WUS Ibis 


des Jambes 127 
toîtra à l'endroit où la peau eft affetée, 
nombre de petits autres qui prendront 
une apparence péteufe , marque cer- 
taine que les parties qui font plus bas 
ne font pas faines. En preflant , on 
pourra faire fortir de la matière par 
nombre de petits orifices; de forte qu’une 
grande partie du membre fera comme 
entreprife au point de faire craindre au 
Chirurgien que la cure ne foit très-lon- 
gue , & ne s'opère pas fans un repos 
abfolu, | 

Mais tout ira bien , malgré cela , avec 
un bon bandage & de l’exercice, fi Por 
entretient l’écoulement. Au lieu de re- 
tarder la cure , l’exercice tend à la ren- 
dre plus certaine : c’eft pourquoi je 
recommande toujours d’en prendre beau- 
coup. Il faut feulement tâcher de ne 
faire qu’un feul ulcère de tous les pe- 
tits, en Îles ouvrant lévèrement avec 
une lancette. Cela fera d'autant moins de 
mal, qu'il fe fera fait une bonne coétion 
dans tout le local , & que la peau fe 
Fiv 
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féparera des bords de la plaie. Si le ma> 
lade s’y refufe, il faut remplir une ou: 
plufieurs fois les petites cavités avec: 
du précipité, & la cure avancera auffi 
promptement qu’on puiffe le defirer. 

Jai dit qu’on devoir , après certain- 
temps , diminuer la@tivité du digeftif:: 
mais il faut prendre garde de diminuer 
Pécoulement , comme je l'ai recom- 
mandé plufieurs fois. Lorfqu’on fe fera. 
fervi de forts digeftifs pendant deux ow 
trois femaines, dans les plus mauvais 
cas, l'exercice feul fufhra pour entretenir 
Pécoulement, en ftimulant la nature. 
On doit tenir pour maxime conftante ,. 
de ne jamais paffer brufquement d’un 
écoulement abondant à fa fuppreffion 
totale. | 

Quelque grand que foit l’ulcère , dès 
qu'il prend une bonne mine, il faut 
commencer ce changement, & procéder 
par gradation , felon l’état de la plate, 
&r le temps qui fera néceffaire , pour 
arriver peu à peu à une parfaite guéri 
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fon : on prendra aufh bien garde de trop 
diminuer la force du digeftif, fi la plaie 
paroît refter dans le même état, ou ne 
fe guérir qu’imperceptiblement. 
Si l'écoulement eft confidérable , on 
aura foin de continuer l’ufage de ces 
topiques : car, en fe preflant trop de le 
fupprimer , on ne feroit que détourner 
la matière vers une autre partie, au” 
grand défavantage du malade ; ou elle 
fe formera uneautre iffue à l’un oul’autre 
endroit de l’ulcère, S1 l’on a lieu de: 
craindre cet inconvenient , 1l faut ferrer 
davantage la bande au deffous de la plaie, 
& , à chaque panfement , preffer affez le 
Zlocal ambiant pour en faire fortir la: 
matière. Dans ces cas-là, on repren- 
dra (1} les forts digeftifs ; & l’on verra 


(1) Quoique la conduite de l’Autèeur foit ici 
très fage, on ne peut affez inculquer aux jeunes” 
Praticiens de ne pas changer légèrement d’on- 
guent ou d’autres appareils, à moins que la face 
des chofes n’ait abfolument changé , ou que les” 
remèdes employésnereftent fans effet ; encore 
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auffitôt l’ulcère préfenter une furface 
plus louable. 

Mais,f ce Hbbéntetr na pas lieu, 
c’eft , ou parce qu'il faut plus de temps 
pour déterger certaine partie de Pul- 
cère, ou parce que le fond en eft en- 
core mal fain. Dans le premier cas, le 
temps, comme je l’ai dit, fera tout ; ou, 
s’il ne le fait pas , il faut encore re- 
courir aux efcarotiques , qui ne man- 
queront pas de donner de la vigueur à 
la partie, en cas qu’il n’y aît pas d’os 
d’entrepris , & d’augmenter l’écoule- 
ment, Si l’on en emploie de très-forts , 
on produira une efcarre épaifle , & la 


faut-il, avant de chañoer , favoir pourquoi ils. 
reftent fans effet, On peut appliquer aux ma- 
ladies chirurgicales, comme aux maladies in- 
ternes,cette fage maxime d'Hippocrate:» Omnia 
wque fecundim rationem funt facienti, f£ non 
» eontingantea quæ funt pro ratione , ne tran/cai 
æ ad aliud, fi perfliterit id quod ab initio pra. 
» Jumfit. « fe&, 2 , Aph, 52 Conférez M. 
Camper , p. 347 * | 


nu 
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furface fe trouvera nette au moment où 
on l’enlevera : dès-lors la plaie aura une 
meilleure apparence. 

Dans les cas de grands & anciens 
ulcères qu’on a fait fuppurer abondam- 
ment , fi le Chirurgien craint de dimi- 
nuer trop vite la force des digeftifs 
quoique la plaie foit déja confidérable- 
ment diminuée , 1l faudra avoir foin d’en 
défendre les bords & la peau neuve ,avec 
unpeu de cérat épulotique, ou autre 


_ chofe femblable , de peur que le digeftif 


n’offenfe ces parties encore tendres. En 
général , dans tous les cas d’ulcères irri- 
tables, ou qui ne font pas trop difpofés 
à guérir , on mettra un filet de charpie 
enduite de cérat , fur les bords de la 
plaie , de manière que le tout foit recou- 


vert d’un feul plumaceau de charpie, afin 


que l’écoulement trouve une iffue plus 
facile ; ce qui eft de la plus grande im- 
portance dans le traitement de ces ul- 


_cères que la moindre chofe offenfe. Le 


plumaceau s’étendra donc au-delà deg 
F v] 
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bords, fur-tout dans les petits ulcèress 
autrement la compreflion que feroit ce: 
bandage , empêcheroit lécoulement ; 
d’où il réfulteroit une irritation conti 
nuelle qui difpoferoit l’ulcère à s'étendre: 
davantage, Quoique jeconfeille le cérat: 
dans les vues dont j'ai parlé, il faut: 
prendre garde de trop hâter la cure de: 
ces fortes. d’ulcères, qui font les plus. 
nombreux, par de trop forts defficatifs._ 
Je puis donc établir comme une maxime. 
générale , qu’on doit plutôt laiffer aller- 
long-temps ces ulcères , que de tenter. 
d’en. faire fermer Pouverture ; &, pour. 
parler franchement , j’aime mieux qu’on. 
irrite (r) ceux de long cours, que de les. 
Fatter ; car à la fin ils parviennent à une. 
parfaite guérifon : on ne rifque rien d’at-. 
tendre, En effit , fi toutes les parties en. 
deviennent sir Éttdamente faines , le. ban-. 
dage procurera Ja chaleur néceffaire à. 
la guérifon : fau contraire la Nature n’eft: 


(x) C’eft allez l’idée de M, Camper. ** 
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pas encore difpofée à fupprimer totale. 
ment l'écoulement, le Chirurgien, qui 
aura tenté de cicatrifer la plaie , aura 
aufli une grande partie de fon propre: 
ouvrage à recommencer. | 

C’eft pour cette raifon qu’on ne doit: 
jamais fe fervir de charpie sèche, de: 
vitriol bleu (1) , ni de corps durs pour: 


- 

(1) C’eft ce que Wifemana connu par exs<- 
périence , dans le cas d'un ulcère qui d’abord: 
alla très-bien , mais aui bientôt devint très. 
mauvais, L. 2, c. 9..[l paroïit cependänt que: 
c'étoit fa méthode ordinaire. Je dois aufi con- 
venir que certains ulcères fe guériflent par ce: 
Moyen, lorfqu'ils ont pris une apparence avan= 
tageufe : d'autres ulcères au contraire s’en trou-- 
veroient plus mal. Mais , en général , fi un: 
Chirurgien veut guérir les ulcères avec füreté ; . 
il ne doit pas les traiter ainf, fur-tout s’il pers- 
met l'exercice. 

Quant aux corps durs, on peut voir ce que” 
dit d’une lame de plomb Elfe , dans lés Obfervs: 
Méd. de Londres. Un Chirurgien François en 
appliquoit aufh fur les ulcères ; mais cette pras 
tique n’eft pas nouvelle, . ; 
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ces plaies ; quoique je n’ignore pas qu’ort 
en ait quelquefois eu des fuccès paffa- 
_gers : lecaseften effetdifférent , lorfqu’# 
ce période on aftreint le malade au 
Fepos, au régime, & qu’on le purge ÿ 
traitement qui eft toujours long. Ces to- 
piques peuvent convenir & accélérer 
la guérifon de l’ulcère; mais comme il 
eft plutôt defféché par l’art, que cica- 
trifé par la Nature , nombre de malades 
font obligés de revenir au Chirurgien. 
C’eft toujours avec précaution qu’on 
doit relever les forces , folliciter l’écou 
lement des humeurs, le diminuer lorf- 
qu’il eft ancien ou abondant, & pañfer 
Aun changement d'état. La Nature faura 
diminuer l'écoulement à mefure que la 
plaie diminuera, Il ne s’agit que de lui 
rendre des forces, ou de faire agir celles 
qu’elle a; & , avec le temps , elle arri- 
vera au but, de manière ou d’autre. 
Cette remarque concerne particuliè- 
rement les ulcères anciens. Mais, quoi- 
que dans les cas d’ulcères récens,.ilne 


des Jambes. 135 
foit pas befoin que la Nature fe pratique 
une autre iffue que la plaie aétuelle , 
cela n'empêche pas que les raifonne- 
mens précédens ne foient juites en gé- 
néral , quant à la pratique : on peut en= 
core mieux les regarder comme tels, 
par des motifs différens (x). 

L'expérience prouve qu’il eft peu d’ul- 
eères des jambes , qui , après avoir été 
nettoyés , parviennent à une parfaite 
guérifon, fi on ne les tient dans cet état 
de netteté ;, & que dans tous les cas or 
dinaires , il eft à peine un ulcère dont la 
guérifon ait befoin d’aucunautre moyen 
curatif. La plus grande difüculté, fur- 
tout à l'égard de ceux des extrémités in- 
férieures, eft de les amener au point où 


4 


(1) Comme j'ai dit mon avis à ce fujet, en 
. parlant des bons & des mauvais effets desulcéres 
fur la conflitution , effets que J'ai dit être pro- 
bablement plutôt dus à Pirritation qu’à la dé- 
charge de Fulcère .. j'ai cru devoir m’exprimer 
ici dans le langage ordinaire des Ecrivains qui 
Qnttraité ce même fujeis 
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Ja Nature PAS Lorfqw’on y ef 
une fois arrivé, la guérifon en eft tou=. 
jours la eniféqietces | 
La raifon pourquoi: les biolutes de- 
la tête guériflent promptement, c’eft 
qu’elles fe détergent en peu de temps. 
Auf ,-en employant. certains digeftifs 
pendant quelques jours , il n’eft plus be 
foin que de tenir ces plaies nettes, ow' 
même d'empêcher qu’ellesne s’incarnent- 
trop vite ; ce qui n’eft qu'une eonfé-- 
quence de la coétion avantageufe de la: 
partie, & des forces avec lefquelles la* 
Nature opère, D au-delà du: 
befoin.. | | 
Mais , dans les cas dont il s’agit ici s. 
on n’a pas cela à craindre en général, La: 
compreffion ferme & conftante que fait: 
là bande fur la partie affetée , arrètera: 
toujours la /uxuwriarion (1) des chairs &g- 


(1) Je conferve ce terme pris du latin, & 
qui rend, on ne peut plus exaftement ,. l'idée 
qu’on y attache ici. * 
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du fungus. Il féra donc fuffifant d’y ap- 
pliquer un doux topique capable de dé- 
fendre les chairs neuves , ou quelque 
cho£e de plus defficatif, comme je l’at 
recommandé ci-devant contre les ar- 
deurs de la peau. Ce topique fera étendu 
fur un linge double qui recouvrira le 
digeftif. Si au contraire où applique des: 
corps durs fur l’ulcère , on enverra bien= 
tôt les mauvaifes conféquences que j’at 
indiquées , ou la plaie, faute de coétion: 
fufhiante , fe rouvrira tôt ou tard. 

Quoi qu’il en foit, le plan que je viens 
de tracer eft au dois de toute ob- 
jeion: en le fuivant ,on n’aura pasà 
craindre de récidive. C’eftfaute del’avoir 
connu , que M. Elfe (1) a vules effets 
défagréables dont il fait mention, En 
effet , files vieux ulcères font defféchés,,. 
au lieu d’être amenés à une coétion con- 


(1) Voyezles Pere & Rech. Médic, de 
Lond.. 
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venable ; s'ils font cicatrifés (1) , au lieu 
d’être entièrement détergés & incarnés ; 
fi, dis-je, on a lieu de craindre de la 
fuppreffion d’un écoulement accoutumé, 
ou fi l’on manque d'attention conve- 
nable , relativement à la potion baffe 
& inclinée d’une plaie , c’eft ici fur-tout 
. qu’on doit redouter tout le mal qui ré- 
fulte des théories reçues; mal dont l’ex- 
périence a prouvé la réalité, | 
Mais , en général, les ulcères ainfñ 
guéris forment une cicatrice calleufe qui 
ne tarde pas àtomber, quand les parties 


(1) Ulcera non purgata , non folent coalefcere, 
etiamfi committantur : neque [ponte [u& coeunt. De 
ulcerib. 

Quant aux ulcères récens, voyez lanote 
judicieufe de Foës far les ulcères récens qu'il 
faut faire fuppurer , ou non fuppurer, fet. 
S, p- 871, fur ces mots rà 5 »orpale, Ce 
L'Auteur cite ce paflage fans y avoir fait l'at- 
tention qu'il mérite. Turner dit a ce fujet : » in 
carner avant de mondifier , & déterger avant 
de digérer, c’eft bâtir fans fondement , ou pofer 
des fondemens fur le fable. » * 


“ 
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fubjacentes ne font pas faines ; & la 
Nature prévient par là tout défordre ul- 
térieur en rouvrant la plaie. Si, au con- 
traire, on a permis à la Nature de faire 
une coétion convenable dans l’ulcère, 
& de l’amener au point où il peut être 
_fufceptible de guérifon, il faut à ce point 
abandonner tout à la Nature. Non-feu- 
lement tout guérira parfaitement ; 1l ne 
faudra même pas plus de temps qu’on 

en emploie ordinairement avec un ré- 
gime févère, du repos, les purgatifs, 
aidés de tous les prétendus altérans dont 
J'ai vu faire ufage. 

Il n'ya que les grands ulcères qui 
préfentent quelques difficultés ; mais que 
la douleur, l’enflure , des humeurs ac- 
compagnent de petits ulcères ( de cette 
claffe), cela ne caufera pas beaucoup 
d’embarras, pour peu qu’on ait pratiqué 
mon traitement. Le grand écoulement 
que produifent toujours un bon régime, 
Pexercice , les digeftifs , écartera les dif- 
ficultés , & préviendra les fymptômes 
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inquiétans qui accompagnent les autres 
méthodes curatives. Dès que le fond fera 
fain , toute difhculté difparoîtra. 

Si donc un grand ulcère , après ce: 
période , ne tend pas à la guérifon, 
fans qu’il y ait aucune autre raifon de 
foupconner du défordre dans le fond , 
& que les ftimulans ordinaires fee 
fans effet, il faut néceffairement em- 
ployer d’autres moyens ultérieurs. If 
arrive quelquefois que la Nature n°a pas 
aflez d'énergie dans certaines com 
plexions pour couvrir de nouvelle peau: 
une large furface , fans être aidée : 1l 
eft donc befoin d’un ftimulus différent 3, 
or, je vais en parler. 
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CHAPITREUVE 


ECI me conduit naturellement à Îa 
feconde ciafle des ulceres. À certains 
égards ils demandent un traitement dif- 
férent. Ambroife Paré a fait à ce fujet 
une obfervation très-jufte : » Neceffe 
# guoque eft varia adefle medicamenta, 
# viribus pariter 6 virium gradibus dif- 
» cinila : & 1] faut différens remèdes, & 
diftingués felon les forces & les de- 
grés de force. »# Il n’eft pas étonnant, 
8; ajoute-t-il , de voir échouer ceux qui 
# s’imaginent pouvoir traiter, Ou qui 
# traitent réellement tous les ulcères 
# malins avec le même remède : 4 Mi£ 
amirum fit fe Juo Jæpè excidant fine, qui 
<odem medicamento omnia maligna ulceræ 
£urant, & Janare fe poffe putant, 1. 12, c.o. 

Je comprends dans cet article , 1°, 
cette efpèce d’ulcère appelé éryfpéla- 
£eux , herpes exedens, qui n’a fon fiège 
qu’à la furface de la partie affectée , & 
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qui fe préfente toujours avec une ap- 
parence luifante (r) : au premier période, 
les topiques onûtueux ou gras y font 
beaucoup de mal ; 2°. les petits ul- 
cères accompagnés d’une affection Éry- 
fipélateufe de la peau, & d’un écoule- 
ment abondant de matière trés-acrimo- 
nieufe ; 3°. le vrai ulcère phagédénique, 
& divers grands ulcères des vieillards ou 
des pauvres, ou des fujets d’une fibre 
& d’une conftitution relâchée ; 40. tous 
les grands ulcères de long cours, qui 
préfentent une furface pâle , lâche; con- 
féquence ordinaire d’une mauvaifefanté, 
de la négligence , ou de l’intempérance, 

Je ne prétends cependant pas qu’un 
grand ulcère ne cédera pas à la méthode 
précédente , & que les moyens que j'ai 
indiqués feront inutiles dans la cure 
dont il s’agit ici. Il n’y a peut-être que 
Péryfipèle qui faffe une exception. En 
effet, quelles que foientlés circonftances 


(1) L’Auteur dit glafi, vitreufe, 
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d’un ulcère, il faut toujours préalable- 
ment digérer , déterger avant de pro- 
céder à l’incarnation (1). * 

La cure de tout ulcère doit s’entre- 
prendre avec les mêmes intentions. On 
met en ufage lespuiffans digeftifs fuppu- 
ratifs (2), les digeftifs déterfifs ; & l’on 
emploie les efcarotiques felon le befoin. 
Mais , loïfque les remèdes employés 
fous forme quelconque ne conviennent 
pas ; lorfque l’ulcère a été convenable- 
ment digéré & amené à un état affez 
louable, 1l faut le ranger parmi ceux de 
la feconde clafle , quelque petit qu'il 
foit; fur-tout l’ulcére opiniâtre qui a été 
décrit fous différens noms, & qu’on con- 


(1) On aura des idées plus nettes de ce qui 
doit fe pafler avant cette prétendue incarna+ 
tion , en lifant attentivement M. Champeaux, 
p. 63 &c fuiv. * 

(2) Cette nomenclature feroit admifible ; 
fi un topique de telle clafle ne produifoit pas 
affez fouvent Feffet de celui d’une autre. Voy, 
Champeaux , p. 28, * 
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moît généralement fous celui d’ulcère 
putnide (1) ou phagédénique. Je com- 
anencerai par l'éryfpélareux, 

Je le nomme ainfi , faute de terme 
plus précis. C’eft un ulcère doulou- 
reux, fuperficiel, quelquefois accompa- 
gné d’une affe&ion de la peau , & qui fe 
répand fur une grande partie dela jambe. 
_ Tl attaque particulièrement les vieillards 
&tles infirmes.il rend toujours beaucoup 
d'humeur délayée , très-acrimonieufe ; 
fur-tout fi la peau ambiante eft entre- 
prife , & la jambe en devient extrême- 
anent fenfible. Quelquefois même , en 
Jevant l’appareil, on en voit fortir une 


(1) EVaxos Dayeduimmxer , OÙ Non des Grecs. 
d/lcus depafcens , rodens, ferpens ; ulcus ambu'a- 
zivum ; ulcus putridum 6 phagedænicum, l'ulcère : 
- putride. 

Cette note de l’Auteur feroit croire que les 
Chirurgiens confondent avec lui Pulcère pu- 
tride & le phagédénique , qui font eflentiellement 
 différens , tant par leur caufe que par leurs 
effets. Je renvoie aux deux Mémoires fouvent 
gitése * - 

vapeur 


\ 
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vapeur femblable à celle de l’eau bouil= 
lante, | 

Pai vu dans ce cas-ci , les cataplafmes 
& les fomentations devenir inutiles 
quoiqu’on en eût fait un long ufage : 
où l’ulcère ne s’eft pas guéri, ouil s’eft 
fouvert immédiatement en’différens en= 
droits , & même avec plus de douleur 
qu'auparavant. Les purgatifs font pareil- 
1ement inutiles ici. Quant aux médica- 
inens internes , l’opium & le quinquina 
y parotffent très-avantageux ; car il faut 
{onger à calmer la douleur , & à fortifier 
toute la conftitution. L’appareil fera mis 
de manière à prévenir toute fluxion fur 
la partie , ou l’on n’avancera point, 

Je n’ai jamais remarqué que la fup- 
preflion de l’écoulement occafonnût le 
moindre inconvénient à cette efpèce d’ul- 
cère , quoique les topiques deftinés à 
cet effet caufaflent beaucoup de dou« 
leur au premier appareil. Dans les cas 
cificultueux , jai fait ufage d’un cata- 
plafme légèrement fuppuratif. pendant 


G 
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très-peu de temps, afin de nettoyer la 
peau , & de faire vider les glandes qui 
étoient un peu enflammées & obftruées. 
J'emploie enfuite quelques digeftifs pen- 
dant deux ou trois Jours pour les parties 
les plus profondes de l’ulcère : après 
quoi j'y applique un onguent fait de 
parties égales de vrai bol d'Arménie & 
de pommade de Goulard , ou du cérat, 
auquel j'ajoute du fafran de mars très- 
fin, au lieu de (1) pierre calaminaire. 
pulvérifée. Pendant ce temps-là, fi la 
peau eft affeétée, Je couvre tout le mem- 
bre d’onguent defficatifrouge. J’y fubfti. 
tue bientôt une comprefle trempée dans 
une (2) folution deflicative , pour évi- 


ter de charger trop de temps la peau avec 


l’onguent. 
En employant ces remèdes , il eft 
quelquefois utile de faire prendre l’ex- 


6 


(1) Dont fe fervoit Pine M. Camper 
‘en approuvoit aufl l’ufage. * 

(2) Faite avec du fucre de ae & du cérag 
blanc, Voyez Lewis dose ce çérate * 
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trait de ciguë , l'eau de chaux (1) moins 
compofée , quand la douleur eft affez 
calmée pour qu’on n’ait plus befoin de 
l’opiun, & lorfquele quinquina n’eft pas 
indiqué. Si ces moyens ne fufñfent pas, 
on aura recours à la folution aftringente, 
ou à l’onguent dontje vaisbientôt parler, 
 & qui feront certainement efficaces. On 
peut les regarder comme une addition 
très-avantageufé à la pharmacie chirur- 
gicale. C’eft naturellement le remède 
convenable aux petits ulcères accom- 
pagnés de cette affeétion de la peau; 
laquelle affection en fait fortir une va- 
peur. femblable à celle de l’eau bouil- 
lante. Je ne crains pas de la fupprimer 
par ce moyen , après avoir appliqué un 
chrphalne pendant quelques jours. En 
effet, J'ai vu que les médicamens étoient. 
inutiles pour cet effet. 

… Si toute la jambe à été entreprife ; 
il refte pendant très long-temps une ef- 


(1) Voyez Lewis, Difpenf. * 
Gi; 


æ 
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pèce de croûte épaifle | qu’il ne faut 
pas fe prefler de faire tomber. On peut 
néanmoins mettre de temps en temps 
fur la partie, un peu d’onguent bleu (x), 
ou la laver avec la folution deficative, 
jufqu’à ce que la croûte tombe par def 
quammation, ou s’enlève aifément :alors 
on peut être für que la peau eft faine 
& parfaitement douce au deffous 

Dans tous ces cas, on mettra de temps 
‘à autre fous le bandage un coupon de 
foie huilé, quand la croûte commencera 
_àpartir, quand bien même il y auroit 
quelques petits ulcères qui ne feroient 
pas guéris. On hôâtera par ce moyen la 
 defquammation , & la jambe deviendra 
plus molle &t plus fouple. On le portera 
même encore quelque temps après par- 
faite guérifon, Cependant il n’y aura pas 
de mal de le quitter de temps a autre, 
s’il donne trop de molleffe à la peau. 


(1) Unguentum ceprul, mitins, Voyez Lewis, 
Difpen(. © 


des Jambes. 149 
On fe contentera pour lors du bandage 
de flanelle. | 

Je pañle à l’ulcère phagédénique, En 
parlant du traitement , je dirai tout ce 
qu’il fera utile de faire dans les autres 
cas d’ulcères confidérables & difficiles à 
guérir, claflés fous cette divifion géné- 
rale. 

Cet ulcère eft toujours accompagné 
d’un calus (1) opiniâtre fur les bords, 
&t à quelques autres parties de fa furface, 
Souvent il eft marqué de raies rouges : il 
paroïît fordide , luifant {2),douxautaét, 
ou il reffemble à une plaie récente d’où 
il a été comme arraché un lambeau par 
la dent d’un animal. Peu de chofe l’of- 


fenfe : il gagne & ronge comme un 


chancre à l’application des (3) efcaro- 


# 


(1) La réflexion que fait M. Camper, fur 
la callofité des ulcères en général, mérite toute 
l'attention des Praticiens , p. 169. * . 


(2) L’Auteur dit encore ici glaf]y , vitreux. * 


(3) Voyez Freke, Paré dit auffi d'après Ga- 
G ii] 
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tiques ordinaires , & même quelquefois : 
de tout autre remède ; la matière Âcre 
s’ouvrant une voie entre les mufcles, 
détruifant le tiflu cellulaire, ou perçant 
à travers la peau. 

Les bords en font toujours irréguliers, 
de mauvaife mine , fouvent tuméfiés, 
Les vaifleaux fanguins y forment des 
flries rouges , comme on en voit au 
fond d’un ulcère , & faignent au moindre 
contaét. Cet ulcère eft plus commu 
parmi les pauvres dont le fang eft épuifé 
par l’excès du travail, ou par la dé- 
bauche. Rien de plus difficile à guérir. 
S'il eft grand , 1l élude toutes les ten- 
tatives des plus habiles Chirurgiens des 


Il y a cependant plus d'un moyen pour | 


lien :» Nam diuturnior, & copiofior ficcantiums 
Gmsetergentium ufuis ulcera excavatin dies. Quare 
pruiens videbit Medicus quando à valentioribus 
detergentibus , @ corrodenti us ad mitiora fit dis 
grediendum ; «A, 12, ç. 9. 
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dompter nombre de ces ulcères opi« 
niâtres. Le quinquina fur-tout eft ici d'un 
puiffant fecours. Dans certaines confti- 
tutions dont j’ai parlé , il devient encore 
plus efficace, fi on y joint des aromates. 
Quoique le repos ne foit pas ablo- 
—Jument néceffaire pour Île traitement , 
le maladene fera pas mal des’y aftreindre. 
Une fomentation. continuée pendant 
quelques jours , un cataplafme (1) fup- 
puratif foutenu par un bandage peu ferré 
pendant une femaine à peu près , calme- 
ront toujours les plus fâcheux fymptô- 
mes , au point même de rendre l’ulcère 
plus traitable par les moyens ordinaires. 
_ Cetappareïla fur-toutl’avantage d’ab- 
forber & d’envelopper ainfi l’écoule- 
ment acrimonieux & cauftique , au lieu 


(1) Le malade fe trouvera bien de marcher 
chez lui avec ce cataplafme , & d’ailer même 
jufques chez le Chirurgien pour fe faire panfer. 
Mais , avec le cataplafme de lait & de mie de 


pain , il faut du repos, & fe tenir même chau- 
dement au lit, 
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qu'avec la plupart des autres appareils, 
il aggrave beaucoup le mal. 

Dès que les bords s’amolliffent, qu’ils 
n’ont plus d’afpérité , & qu’ils fe cou- 
vrent d’une peau fine , on peut difcon- 
tinuer le cataplafme , & panfer l’ulcère 
avec un doux fuppuratif, auquel on 
mêlera un peu de cérat de faturne. Ces 
ulcères irritables s’en accommodent on 
ne peut mieux. On pourra auffi em- 
ployer quelquefois le cérat avec le fa- 
fran de mars : mais à cet état de l’ulcère, 
la pommade de Goulard , & le bol men. 
tionné (1) feront le meilleur remède, 

… La plaie deviendra plus traitable par 
ces moyens, & fe prêtera à des remèdes 
pluseffeétifs, On s’appercevradece chan- 
gement , tant par la différente mine de 


(1) Outre l’expérience , les anciens Ecri- 
vains du temps de Galien confirment lufage 
avantageux de ces onguens. Galien confeille 
toujours quelqu? préparation de plomb avec 
les terres abforbantesou d’autres poudres , pour 
les ulcères malins & rongeans. 


16 
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l’ulcère, qu’en mêlant de temps à autre 
un peu de précipité rouge avec le di- 
geftif, Si la plaie en foutient l’impreffion, 
l’on verra un changement confidérable 
en très-peu de jours. Les premiers grains 
charnus ne tarderont pas à fe former ; 
les callofités difparoïtront , effet qu’on 
peut accélérer par de légères fcarifica- 
tions répétées ; les creux fe rempliront » 
&t l’on n’aura probablement plus de 
difficultés à vaincre. 

Je ne puis m'empêcher de répéter 
encore feflina lenrè : car la lenteur eft 
extrêmement néceflaire dans la cure des 
ulcères des, extremités inférieures. Si 
l’on trouve que les efcarotiques modé- 
rés & les forts digeftifs ne convien- 
nent pas , 1l faut recourir aux adou- 
ciffans , tels que ceux dont jai parlé; 
ou quelquefois à des fuppuratifs plus 
énergiques , felon la différente mine de 
la plaie. De temps en temps on y em- 
ploiera méme un peu de précipité , 
fa cure femble ne pas avancer. 
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C’eft avec ce traitement que j'ai réufft 
dans les cas les plus difficultueux de: 
cetie efpèce, & qui d’abord n’avoient 
pu fe laifler traîter avec les digeftifs & 
les déterfifs ordinaires. Je penfe auf que 
ces moyens réufiront très-bien fi lPul- . 
étre ef PURE S’ileft grand au contraire, 
il ne puérira qu’en y joignant le repos... 
Mars. 7 ur autre côté , le repos met les. 
dite guéris dans le cas de récidive. 
Quant à ces cas-ci,, M. Freke a parlé 
très-poftivement des effets de fon ca- 
taplafme fuopuratif : mais il feroit fans. 
doute infuffifant , lorfqu’il y a de grands.. 
fungus , ou f 1ces fungus ont duré long- 
temps. - 
_ Quelquefois ces maux s’enracinent 
tropavant ; les callofités deviennent trop: 
dures Doux qe on puiffe procurer aucune: 
décharge à la partie ; & quelque fuppu=. 
ratif que foit le cataplafme., il n’a pas: 
affez de force pour répondte aux vues 
du traitement : quoi qu’il en foit,, il faut. 
enlever les parties endurcies, 
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Je profite de l’occafion pour indiquer 
an procédé qui, dans ces cas-c1, m’a 
paru préférable au cautére ou à l’exci- 
fion faite avec le tranchant de l’inftru- 
ment. En effet, ce procédé n’eft pas ft 
cruel, Je conviens d’abord qu’on ren 
contre rarement des fungus qui puiffent 
inquiéter avec monplan , & que d’ail- 
leurs Pexercice & le bandage prévien- 
nent prefque toujours : mais il s’en 
préfente quelquefois de tout formé à 
l'homme de l’art; & c’eft en général la 
| conféquence du mauvais fond d’un ul- 
cère. ; 
Si doncle fungus s’élève fur un collet 
“étroit, on peut aflez fouvent le faïre 
difparoître en preffant un peu de charpie 
très-fine autour de fa bafe : fi cela eft im 
pofhble , on le ferrera avec uneligature. 
Dans le cas où cette bafe auroit beau- 
. coup détendue , & fi le fungus ne pa- 
roifloit pas difpofé à céder aux digeftifs 
&t au bandage { comme cèdent ordinai- 
fement les fungus mollets, vu que le 
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fond de l’ulcère eft alors moins fouvent 
mal fain ) 1l fufñra , en nombre de cas... 
de faire une profondeincifon à fon fond : 
après quoi 1l cède la plupart du temps. 
aux digeftifs & au bandage. 

Si ce procédé étoit infuffifant , on ré 
pandroit un peu d? efcarotique entre les 
lèvres , en répétant cette opération juf- 
qu'àce que le fungus s’affaifle. Cela une 
fois fait, on continuera les digeftifs con- : 
venables pour entretenir la décharge: 
dès-lors on parviendra à ceque M. ae 
efpéroit de fon cataplafme fuppuratif. 
1 aftreindre avec abfurdité le malade 
à tenir fa jambe en repos ë quoique M. 
Freke en fît une partie eflentielle de 
fon traitement, | 

Le grand ulcère phagédénique eft 
te feul qui puifle préfenter de grandes 
difficultés à un Chirurgien expérimenté. 
Les petits de cette efpèce , quelque an- 
ciens qu'ils foient, & quelque âge qu’ait 
le fujet, fe guériflent , comme je l’ar 
xu , avecfacilité, promptitude & füreté, 
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par les moyens ci-devantindiqués, quoi- 
qu’ils aient réfifté à différens autres trai- 
temens fort longs, Die lefquels les. 
malades s’étoient même aftreints au re- 
pos: mais le grand ulcère de cette efpèce 
met toutes les reflources de l’art & la 
patience du Chirurgien à l’épreuve. 
D'après ce que j’ai pu voir, je ha- 
farderai quelques avis à cet égard, Je 
conviens cependant que le manque d’oc- 
cafions a borné mon expérience relati- 
vement aux plus mauvais ulcères de 
cette clafle, Comme ces maux ne fe 
trouvent guère que parmi les indi- 
gens, on n’a prefque lien de les ob- 
ferver que dans les hôpitaux. Auff ai-je 
pris le parti de vifiter foigneufement ces 
lieux , pour faire quelques remarques. 
fur les ulcères des jambes , dans le 
deffein de comparer les cas les plus 
difcultueux , avec ceux que je traitois. 
alleurs. La pauvreté, la mifère ,la mau- 
vaife manière de vivre de ces fujets , ag- 
grave toujours le mal ; & quelque réfié- 
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chi que foit le plan d’un traitement , ils 
rendent prefque tout impraticable par 
leur indocilité : il n’eft donc pas rare 
de voir leurs ulcères s’opiniâtrer contre 
toutes les reffources de l’art. 

Si l’on emploie des remèdes très+ 
aétifs en forme d’onguent , on les appli- 
quera avec avantage , moyennant un 
morceau très-fin d’éponge, fur les ul 
céres très-grands & trèsirritables. Les 
forts détente appliqués de cette ma- 
nière , feront très-utiles pendant ie peu 
de temps qu’ils feront néceffaires : au= 
trement cestopiquesrongeroient la plaie, 
& la rendrotent plus protonde , en lui 
donnant d’ailleurs la plus mauvaife mine. 
J'imaginai cet appareil d’après ce que: 
dit Freke de fon cataplafme , favoir, 
qu’il abforbe l'écoulement acrironieux de: 
l'aledre. 

Ceci me fit réfléchir fur l’ufage fré- 
quent que les anciens faifoient de (i} 


41) L'Avteur avoit-ilici fousles yeux ce que 
dit M. Camper fur lufage trop négigé de 
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Véponge, & que les modernes ont eu 
tort de bannir de la pratique fans aucune 
reftriétion. C’eft ceperrdant en nombre 
de cas un des movens les plus conve- 
nables pour appliquer un topique fur 
une plaie. Je ne vois pas qu’on puille 
en révoquer l'utilité en doute : on aura 
feulement foin de ne pas s’en fervir 
long-temps. Tout Chirurgien expéri- 
menté faura de lui-même la conduite 
qu'il doit tenirs | 
. Il y a néanmoins un ulcère phagédé= 
nique , très-grand , qui ne fouffre au- 
eun iopique gras ; au moins ne fera-t-1f 
_ jamais guéri que quand on en aura 
changé l’état, c’eft-à-dire , quand la 
furface en fera refferrée. Cet ulcère ne 
contient pas d'humeur virulente qu’om 


+ 
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l'éponge : » {nterea præterire non poffum veteres: 
adhibuiffe fpongias ; eafque vino, vel alio levi- 
aflringente fotw ebrias admoviffe , &c. Quo fato: 
contigerit nefcio , ut aptus hic & commodiffimus. 
modus eyiluerit, 6xc..u« p. 208, * 
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doive faire couler , comme on l’a foup- 
çonné. H n’y a nonplusrien ici d'irritant, 
dont la Nature’ne puifle d’ailleurs fe 
€lébarraffer. 

Les faits me femblent prouver ce que 
je dis; car non-feulement les fujets 
jouiffent d’une bonne fanté lorfqu’ils 
font délivrés de l’ulcère , & qu’ils ont 
obtenu le libre ufage de la jambe par 
une douloureufe opération ; maïs la cure 
complète de plufeurs ulcères, du nom- 
bre des plus mauvais, prouve auffi que 
Pidée de ce prétendu virus eft plutôt 
un faux prétexte pour s’excufer des mau- 
vais fuccès, qu’une allégation. bien fon= 
dée, Les Empiriques ont guéri les ul- 
cères dans toutes les circonftances , fans 
qu'il en foit réfulté aucune, fâcheufe 
conféquence. Nous avons ignoré leur. 
méthode curative : nous nous fommes 
contentés de fuppofer leur procédé aufli 
abfurde qu’il nous a plu, & de douter 
des guérifons que nous n’avions pas été 
capables d'effectuer ! Aoc opus, hic la- 


bor ef£ 
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Je voudrois que mes confrères fiffent 
les mêmes tentatives : ils réufliroient fans 
doute plus fouvent qu’on ne penfe. Le 
moyen le plus für eft peut-être de faire 
d’abord ceffer l’affe@tion locale , c’eft-à- 
dire, le relâchement, ten confequence 
l’état irritable de la partie. 

C’eftdà fans doute le plus fouvent le 
principal obftacle qui s’oppofe à la gué- 
rifon. Il feroit facile de le prouver , tant 
par nombre de cas où les ulcères gué- 
riflent, que par ceux où ces plaies, 
après avoir donné les meilleures efpé- 
rances, deviennentpäles, fegangrènent, 
ou au moins n’avancent plus. Je fuis per- 
fuadé que tout Chirurgien inftruit s’en 
eft apperçu comme moi, & qu'il ne 
regardera pas mon idée comme une chi- 
mère. 

Je ne prétends cependant pas qu’il 
faille deflécher promptement l’ulcère , 
comme s’il ne s’agifloit que d’une écor- 
chure au doigt, On dégorgera d’abord 
les vaifleaux de la partie : on tâchera 


L 1 
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de produire une bonne digeftion dans 
la plaie , & on la détergera : on appli- 
quera les efcarotiques, s’il eft befoin ; 
& l’on traitera cette plaie (commeïila 
été dit dans la première partie de cet 
ouvrage )aufli long-temps que la nature 
voudra fe prêter; mais dès qu’elle de- 
viendra indolente , ou ne poiffra être 
animée par des topiques ftimulans & par 
. Pexercice ; fi même ces topiques l’of- 
fenfent , le parti qu’il y aura à prendre, 
fe préfente de lui-même à l’homme at- 
tentif : 11 faut reflerrer l’ulcère , & dif- 
pofer lesparties à fe rapprocher. On verra 
bientôt la plaie devenir plus louable, & 
avoir un air de fraîcheur qui promet 
guérifon, Ce figne m’a toujours fait con- 
noître que je ne me trompois pas, & que 
les moyens curatifs que j’employois 
étoient bons. 

Si au contraire on commencçoit trop 
tôt cette aftriétion , fur-tout dès Le pre- 
mier abord , Le traitement feroit des plus 
déraifonnables, & jamais on ne parvien- 
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‘ 
droit à la guérifon, au moins ne fe main- 
tiendroit-elle pasiong-temps: voila pour- 
quoi je m’oppofe à ce qu'on emploie 
trop tôt Les topiques defliccatifs , fur lef- 
quels certains Empiriques fondent toute 

leur befogne ; tels font l’eau végéto+. 
minérale , la teinture de myrrhé Mar 
charpie fèche & les lames de plomb. On 
les emploiera au contraire avec fuccès 
au dernier période, lorfque les ulcères 
font nettoyés, & que la nature femble 
: s’affaifler fous les efforts qu’elle fait pour 
couvrir une grande furface qu’ellé ne 
peut contraéter d’elle-même, à 
J’obferveraiiciqu'il y a peu de parties 
où l’on voie d’auff grandsulcères qu’aux 
jambes ; ulcères dont la furface doit être 
entièrement recouverte d’une nouvelle 
peau. Dans les amputations des mem 
bres , ou d’une tumeur confidérable , on 
a foin de laïffér un grand lambeau de 
peau (1). C’eft par cette raifon que la 


(:) L’Auteur ne parle pas ici bien exacte- 
ment. On peut voir dans l'excellent Ouvrage 
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cicatrice efttoujours très-petite, quoique 
peu de jours après l’opération, la plaie 
fe foit trouvée très-large. Voilà auff 
pourquoi l’on voit guérir promptement 
des plaies d’une très-grande dimenfon. 
Mais il y a fouvent de très-grandes 
difficultés à fermer une plaie produite 
par une brülure ; à quelque partie que 
ce foit, lorfque la vraie peau & la mein- 
brane adipeufe ont été très-endomma- 
gées dans une large dimenfon. Ces 
cas-ci reflemblent à cet égard aux ul- 
cères dont il s’agit, & qui ne font re- 
gouverts qu’en partie de la vieille peau, 
le refte de la furface devant abfolument 
l'être d’une neuve, Dans ces cas-ci , la 
lotion dont j’ai parlé fera très-utile , en 
ce qu’elle aide la nature à contraëter la 
furface, & à diminuer les autres dimen- 
fions de l’ulcère. 
Mais il ne faut pasfairé cette aftriétion 


anglois de M. Allanfon , qu’on laiffe des chairs 
avec la peau, Traité des amputations, * 
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aux ulcères des jambes pendant toute la 
cure , ni même plus qu’il n’eft abfelu- 
ment néceffaire, On la diminuera peu a 
peu, de forte qu’au dernier période 
on n’emploie que des moyens ordinaires, 
& avec les précautions que jai indi= 
quées. | 
On empiciera fouvent la folution 
pour laver uniquement la furface de 
Pulcère, où on l’appliquera avec un 


double linge ( car la charpie s’attache 


trop à la furface }, après avoir garni les 
bords avec uh doux cérat, & dans les 
plus mauvais cas , pour empêcher que 
rienne s'attache trop à la peau , & que 
la décharge de la plaie ne s’arrête. Ce 
linge fera donc un peu plus large que 
l’ulcère. 

Ïl y a cependant quelques grands ul- 
cères qui exigent un traitement plus 
effectif, On y appliquera la folution avec 
plus d'avantage en fe fervant d’un mor- 
ceau fin d’éponge, À mefure que l’ulcère 
fe deffèche & fe contraéte, on y verra 


+ 
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poindre les premiers grains-charnus, & 
la furface faignera en ôtant l'appareil. Il 

_ faut alors y fubftituer une tranche de 

‘mie de pain frais pendant un peu plus 
de temps : elle abforbera auffi bien 
Pécoulement acrimonieux ; cependant 
cela n’eft néceflaire que quand l’ulcère 
eft très-large, & paroïît difpofé à s'étendre 
davantage, ou ne fe prête pas à la gué- 
tifon. 

S'il fe rencontre des cas où l’on ait 
befoin de mie de pain pour appliquer la 
folution pendant plufeursjours de fuite; 
ce panfement paroiffant tropgroffer, on 
pourra prendre de ce qui fait la bafe de 
la folution, letriturer très-fin avec quel- 
ques gouttes d'huile d'olive , pour en 
faire un onguent:on y joindra quel- 
ques fuppuratifs plus ou moins puiflans. 
Du refte, on fe réglera par les circonf- 


tances. 
Dans le cas où l’on ne rencontreroit 


aucune de ces difhcultés en quittant l’ap- 
pareil de l'éponge , on appliqueroit fur 
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l’ulcère un linge trempé dansla folution: 
il fufMiroit même de le laver avec cette 
folution, & d’appliquer un doux digeftif ; 
ou dans les cas opiniâtres , Le cérat avec 
le fafran de mars , ou la pommade de 
Goulard & le bol mention#é. On y 
ajouteroit quelquefois utilement un peu 
de précipité ou defublimé, filulcère aëté 
dans unétat fortirritable, & fi l’oncraint 
qu’il ne foit pas fuffifamment digéré. 
Quelques-uns de ces grands ulcères 
phagédéniques font d’une couleur ver 
: dâtre fombre, exceflivement fordides & 
crus, fi douloureux même, qu’on ne peut 
les traiter avec les déterfifs : ces topiques 
au contraire ne font que les 1rriter. On 
les déterge néanmoins avec une ou deux 
lotions d’eau analogue à l’eau phagédé- 
nique ordinaire ; car celle-ci eft trop 
active (1) pour être appliquée de cette 
manière fur de grands ulcères. 


(r) C’eft une préparation mal vue , faite 
d'après des principes erronés , & qui ne ré- 
pond nullement au but qu’on fe propofe, 
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Quand on jugera que les onguens 
mercuriels feront avantageux, on em= 
ploiera le céras citrin qui eft un des plus 
actifs , ou une once de bafilicum jaune : 
avec un fcrupule de fublimé ; ce qui fera 
un excellent déterfif, Néanmoins ces to- 
piques font fort douloureux, & ne doi- 
vent jamais être plus larges que l’ulcère ; 
car ils cauferoient des puftules tout au- 
tour, & donneroient lieu à une inflam- | 
gmation éryf pélaieufe. 4 

La lotion que je viens d'indiquer, eft 
en éffet généralement préférable. Je l'ai 
appelée déterfive, pour la diftinguer de 
celle dont j'ai parlé plus haut. 

Elle confifte en we folution et de 
gars , d’un peu de fublime. 

On y fait bien tremper une tranche 
épaifle de mie de pain frais: on l’ap- 
plique avec une bande en allant au lit. 
Quelquefois elle nettoie la plaie en une 
nuit, & produit un écoulement de pus 
louable , tel qu’on peut le defirer. IL 


n’eft pas néceflaire de réitérer cela fré- 
quemment, 
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quemment. En général il fufhira de bien 
laver la plaie avec cette lotion avant d’y 
appliquer les appareils ordinaires, 

Si cependant l’ulcère s’étendoit en- 
core peu de tems après, quoiqu'il eût 
été parfaitement digéré, & qu’il eût paru, 
pendant certain intervalle, aufli bien que 
les ulcères ordinaires du bras, on aura 
recours à la lotion dont j’ai premières 
ment parlé. On tâchera d’en contracter 
la furface lâche, & flafque, ce qui s’effec- 
tuera très-bien avec les aftringens capa= 
bles de donner du ton & d’échauffer fans 
relâcher.'On fait qu’ils y procurent tou- 
jours une apparence plus agréable, & un 
aîr de fraicheur quitend à l’incarnation, 
fans que l’ulcère foit difpofé à faigner au 
moindre contaét d’une fonde armée. Je: 
dirai en pañfant qu’on fe fert trop libre- 
ment, & même , en général, fans trop de 
néceflité, de cette fonde pour nettoyer 
la furface des ulcères. 

Cette lotion eft très-fimple, mais 


extrêmement déterfive : en vertu de fon 
H 
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aftringence , elle rapproche doucement 
les parties de la furface, & lui donne 
une mine vermeille, en mettant la na- 
ture en action; mais fans occafionner 
cette fécherefle qui réfulte toujours des 
autres aftringens , & particulièrement de 
l’alun. Quoiqu’en général les topiques 
aftringens & deflicatifs ne conviennent 
pas ici pour les raifons alléguées, l’expé- 
rience prouve qu’il en eft quelques-uns 
qui, ayant aufli une vertu déterfive, peu- 
vent fouvent être employés avec avan- 
tage & füreté. 

Ce n’a pas été fans avoir long-tems 
fait attention à toutes les circonftances, 
& à nombre de tentatives réitérées , que 
j'ai enfin découvert un topique qui non- 
feulement refferre les parties, mais net- 
toie même l’ulcère, en maintient la fur- 
face en bonétat & la difpofe à la guérifon. 
En conféquence de la force qu’on donne 
à ce topique, il diminue ou foutient 
. l'écoulement, accélère la neïffance des 
grains charnus, donne de l'énergie à la 
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nature, crifpe les extrémités des vaif- 
feaux, les fait reflerrer & les difpofe à 
ut les bords de l’ulcère, 

Cette folution, à laquelle j’ai fouvent 
rappelé le lecteur, répondra à toutes 
les intentions dans le traitement des 
ulcères confidérables & opiniâtres. On 
pourra l’employer avec füreté fans for- 
cer la plaie à fe deflécher, fi on ne s’en 
fert pas trop tôt, ou fi on ne la continue 
“pas trop long-temps. C’eft à la prudence 
du Chirurgien à fe régler par les cir- 
conftances. | 

Elle eft faite de couperofe verte calcinée 
a blanc, diffoute dans de l’eau de fontaine. 

On voit qu’on peut lui donner tous 
les degrés poffibles de force qu’exigeront 
les différens états des ulcères. 

Cette folution , que je regarde comme 
un remède auffi für que parfait, jointe 
aux autres moyens curatifs, m'a réufls 
dans des cas où certainement j’aurois 


échoué fans elle, Il n’appartient de ma- 
Hi, 
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nier ce remède qu’à des Chirurgiens 
capables d’en eftimer & d’en régler la 
force felon les circonftances, & qui ne 
feront pas aflez peu prudens pour vou- 
loir deffécher un ulcère comme les em- 
piriques. Le moins qu’on rifqueroit, fi 
l’on n’en déterminoit pas bien la vertu, 
feroit de faire fermer un ulcère que la 
nature n’auroit pas encore digéré n1 dif- 
pofé à la guérifon. Ainfi , je ne parle pas 
ici à ces Praticiens dont les connoif- 
fances fuperficielles font toujours très- 
dangereufes. 

Voilà à quoi fe borne ce que l’expé- 
rience m'a appris : c’eft au temps à déter- 
miner jufqu’à quel point cette méthode 
peut s'étendre avec avantage. Je pré- 
fume cependant, d’après ce que j’ai vu, 
que le traitement que j’expofe ici peut 
s'appliquer aux ulcères avec carie de 
los. J'avoue néanmoins n’avoir pas eu 
occafion de l’éprouver dans des cas où 
j'aie pu être certain que l’os fût entre- 
pris. On fait que fouvent il fe détache 
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quelque petite portion d’os, fans qu’on 
s’en apperçoive fur l’appareil. 

Quoi qu’il en foit, fi l’ulcère eft d’une 
grandeur modérée, & que le mal n'ait 
pas pénétré trop avant dans l’os, ou fi 
la douleur & l’inflammation font affez 
confidérables pour exiger que-le malade 
garde un repos abfolu, je penfe pouvoir 
juger par analogie que les principes que 
j'ai établis feront applicables à nombre 
de cas où l’art a enfin prévalu avec la 
condition du repos & de la poftion 
horizontale du membre. 

Mais avec les méthodes propofées, 
on ne fera aftreint au repos que pendant 
certain période, jufqu’à ce que l’os foit 
exfolié; ce qu’on peut accélérer par de 
légères perforations dans les parties fai- 
nes : alors l’exercice deviendra d’un très- 
grand avantage pendant le refte du temps 
de la cure. En effet, l’inflammation étant 
le procédé par lequel la nature détache 
la portion fphacélée de l’os, procédé 


tout-à- fait femblable à celui qu’elle tient 
H 
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pour les parties molles du corps, je crois 
pouvoir préfumer que ce procédé aura 
plus d’effet ( fi une fois il réuffit ) avec 
un exercice modéré, qu'avec un repos 
abfolu, & que la cure, fans être auñl 
prompte, fera néanmoins probablement 
plus conftante, . 

Nous favons quelles cures heureufes il 
fe fait dans l’air infeét des Hôpitaux, fous 
la main de Chirurgiens expérimentés, 
dans les cas mêmes les plus dangereux, 
&t malgré la clôture des lieux, ou quoi- 
que le malade y foit fouvent pris de l’une 
ou l’autre fièvre (1). Si donc on évite ces 
rifques en permettant au malade de pren- 
dre autant d’exercice qu'il pourra pen- 
dant certaine partie du jour, peut-être 


(1) Outre ces inconvéniens, il en eft en- 
core un autre très-commun dans les hôpi- 
taux , c’eft de lever l'appareil des ulcères des 
jembes quelquefois une heure avant qu’on les 
panfe. Chacun fent aifément combien il peut 
en réfulter de mal. 


des Jambes. 175 


parviendra-t-on à fauver un membre 
qu’il auroit fallu amputer, & même la 
vie : au moins n’aura-t-on rien à fe repro- 
cher en faifant cette tentative, 

Je n’ignore pas qu’on eft quelquefois 
obligé d’en venir à l’amputation. Je crois 
cependant qu’on y viendra beaucoup 
moins, fi l’on adopte mes avis, Les ma- 
lades étant une fois inftruits qu’ils peu- 
vent guérir des ulcères des jambes fans 
être aflujettis au repos, & loin de leurs 
familles ou de leurs travaux, ne tar- 
deront plus à demander avis. S'ils s’y 
prennent même un peu tard, ils feront 
toujours dans le cas d’être au moins 
effectivement foulagés lorfqu’ils fe pré- 
fenteront; & l’on évitera les inconvé- 
niens de tant de guérifons qui ne font 

que paflagères. 

_ Outre le petit nombre de cas qui, 
excepté l’amputation, ne font plus du 
reflort de l’art, parce qu’ils font compli- 
qués avec une maladie interne , & l’une 
ou l’autre affetion des vifcères, on a 
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encore fait mention de plufeurs autres 
où l’on a cru qu’un égoût externe pou- 
voit être utile, Mais il eft permis de 
douter fi dans ces cas on peut rifquer de 
guérir (1) ou de fuppléer à l’égoût de 


(r) Les ulcères des vieillards doivent être. 
regardés comme critiques ; ainfi il ne faut pas 
les guérir. Le Dran. C’eft aufñ l'opinion de 
Heïfter & d’autres Ecrivains célèbres. Avi- 
cenne affirme la même chofe en termes fi ex- 
près , que Je crois pouvoir le citer : » Sed in 
fénioribus non fanantur eorum ulcera ; — 6: quan= 
doque fanantur, deindè refcinduntur , quoniam non 
generatur in els caro , nifi anté mundificationem 4 
quando erso retinetur in eis fuperfluitas non munda, 
oportet indè ut corrumpatur continuitas proveniens 
fecunda. De ulcerib. ib. 4. 

Malgré ces autorités , j'ai effayé de guérir de 
très-anciens ulcères de gens fort âgés, & entre 
autres, celui d’une femme qui avoit plus de 
quatre-vingts ans, malgré l'avis d’un Chirur- 
gien qui lui avoit confeillé de ne pas fe faire 
guérir. Tous ces gens ont Joui depuis de la 
meilleure fanté, 


# 
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l’ulcère, même par une iffue pratiquée 
ailleurs. 

C'eft dans ces circonftances qu’il faut 
confulter un Médecin. Il feroit à fou- 
haiter que les Chirurgiens y euffent plus 
fouvent recours. Les avis réunis met- 
troient le malade dans le cas de ne pas 
fe repentir de la conduite d’un Chirur- 
gien qui fe fie trop à fes lumières, Si, 
dans les cas dont il s’agit 1c1, l’un & Pau- 
tre penfoient qu’en pratiquant même 
une grande iflue , elle ne répondroit pas 
entièrement à l’égoût de l’ulcère (1), 
ils pourroient bien ne pas fe tromper, 
& le malade préféreroit probablement 
d’errer avec füreté. 

Il eft des faits pour & contre, j'en 
conviens ; & c’eft une raifon de ne point 
fe tenir 1c1 dans des bornes trop étroites, 
foit d’un côté, foit d’autre, C’eft À la 


(1) Voyez Bell fur la nature & la quantité 
de pus qui fe décharge par une iflue ordinaire, 
Traité des ule, — Conférez Camper, pag. 399. * 
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{eule prudence du Praticien à déterminer 
ce que les cas particuliers exigent, Wife- 
man, 1]. 2,c. 0,nous rapporte un exein- 
ple qui mérite attention. Une jeune 
femme étoit afigée à ‘la jambe d’un 
ulcère qui s’opiniâtra long-temps contre 
tous les moyens curatifs que ce Chirur- 
gien employa, fans parler de ceux que 
d’autres avoient aufli mis en ufage. Cette 
opiniâtreté venoit du dérangement des 
règles qui rendoient l’ulcère très-fordide 
à différens intervalles réguliers. L’ulcère 
ayant été guéri, à l’aide dubas lacé (1), 
cette femme recouvra une fanté parfaite, 
êt les règles reprirent leur cours naturel. 
Mais il me fuffit de dire que nombre 
d’ulcères fe font guéris fans les mauvaifes 
conféquences qu’on appréhendoit, & 


(1) On peut fe convaincre par la lecture de 
Wifeman, que c’eft avec un bandage ferré, 
& un libre ufage du précipité, qu'il a opéré fes 
meilleures guérifons. 
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fans aucune récidive, autant que j’ai pu 
le favoir. à 
Quoi qu’il en foit, 1l eft toujours bon 
-_ deprendre certaines précautions,comme 
_ * purger, vivre fobrement , &t ne pas quit- 
ter le bandage pendant certain temps. 
Quoique j'aie ftritement défendu les 
purgatifs, dans les vues de faire tendre 
l’ulcère à la guérifon ( opération pendant 
laquelle on doit cependant toujours pré- 
venir la moindre conftipation, quand la 
cure eft près de fa fin) on pourra purger 
avec le plus grand avantage. On admi- 
niftrera même, à ce période, quelques 
médecines aflez a@tives à différens inter- 
valles, felon les forces & l’âge du fujet. 
Vai dit qu'on devoit porter le bandage 
pendant certain temps : le Chirurgien fe 
réglera, à cet égard, ;par l’état, la durée 
de l’ulcère, & par d’autres circonftances 
analogues. En effet, fi l’ulcère a été 
grand &t de longue durée, on portera 
le bandage plus long-temps : cependant 
on ne le portera que quelques femaines 
pendant la nuit, H v; 
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À ces avis, J’ajouterai que tout con- 
valefcent doit en général faire beaucoup 
d’attention à fa guérifon, pendant cer- 
tain laps de temps, & prendre de loin 
en loin quelques purgatifs, s’il a le ven- 
tre un peu refferré. La tempérance en 
toutes chofes eft auffi une précaution 
abfolument néceffaire : car, pour peu 
qu’on fe livrât à fes appétits fenfuels, la 
cure de ces maux, comme celle de tout 
autre, pourroit bien n’être pas perma- 
nente. Du refte, fi l’homme veut fuivre 
fa gourmandife & fes pafhions, qu'il s’en 
prenne à lui-même &t non au Chirurgien - 
qui l’aura peut-être guéri plufeurs fois, 
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SAULR 
LES ULCERES SCROPHULEUX. 


A VANT de terminer cet ouvrage, Je 
crois devoir faire part de quelques obfer- 
vations relatives à une autre efpèce d’ul- 
cères fort difficiles à guérir. 

Lorfque je commença à réfléchir fur 
les grands avantages que j’avois tirés du 
précipité rouge employé avec har- 
diefle, de quelques onguens digeftifs 
plus chauds que ceux qu’on emploie 
ordinairement , d’un bon régime joint à 
l’exercice dans le traitement des ulcères 
des jambes, je fus naturellement porté 
a tenter les mêmes procédés dans d’au- 
tres cas d’ulcères embarraffans. Les fuc- 
cès ont réellement pailé mes efpérances : 
de forte que j’ofe engager les gens de 
l'art à en faire autant , fur-tout dans les 
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cas de tumeurs froides aux glandes du 
cou, qu’on fuppofe généralement tenir 
d’un caraétère ferophuleux. Quoi qu'il 
en foit, ces tumeurs font très-fréquentes 
& dégénèrent en ulcères très-fâcheux, 
fans cependant préfenter d’autres mar- 
ques caratériftiques du virus fcrophu- 
leux (1), naturellement fi redoutable. 
Je fus encore plus porté à ces tenta- 
tives, par quelques obfervations de 
M. Freke, homme d’une imagination 
vive, quoique de temps en temps fujet 
à certains écarts : mais en général, il 
penfoit , & il donnoit des raifons plaufi- 
bles de fes procédés. Je trouvai que fes 
idées venoient, on ne peut mieux, à 
l'appui de l’opinion que j’avois, tant du 
mal que du remède propre à le guérir. 
Pai donc employé le précipité avec 
beaucoup de liberté, dans les cas d’af- 


(1) M. Camper a fait fur les ulcères fcrophu- 
leux quelques obfervations qui méritent d’être 
lues, p.232, 389, *. 
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feétions ferons au cou, à avec 
tout l’avantage que j’avois ofé m’en pro- 
mettre. Si le$ tumeurs font difpofées : à fe 
porter au dehors, fans être ouvertes, ou 
fi elles n’ont qu’une petite ouverture, 
j'en accélère la maturité, & je hâte la 
diflolution de la peau par le moyen 
d’épithêmes faits de miel, de fleur de 
farine & de jaune d'œuf. Je fuis très- 
attentif à l'étendue que peut prendre 
l’ulcère , fachant que ’ai à détruire une 
glande très-endommagée au-deffous; & 
que fi je ne la détruis pas, l’ulcère ne 
guérira pas entiérement, quelque petit 
qu’il foit enfin devenu : ou s’il a êté 
fermé, 1l ne tardera pas à fe rouvrir. 
L’efcarre eft néanmoins plus petite que 
quand les ulcères font traités par la mé- 
thode ordinaire : car la peau étant mince 
a cet endroit, lâche aifément ; ou fait 
difparoïître la tumeur qui eft deffous, 
&t Pulcère guérit beaucoup plus vite que 
par un traitement adouciffant. En les 
traitant, comme j’ai dit ci-deflus, ils ne 
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laiffent qu’une efpèce de couture, & un 
peu de rougeur, fans cicatrice propre- 
ment dite. 

La feule chofe défagréable à laquelle 
_cette pratique puiffe être expofée, c’eft 
peut-être la falivation. Je ne l’ai jamais 
apperçue dans ma pratique. J’ai cepen- 
dant adminiftré aflez long - temps le 
mercure intérieurement à petites dofes, 
tandis que j’employois le précipité exté- 
rieurement avec beaucoup de liberté, 
Mais comme il eft d’ufage que les mala- 
des prennent de l’eau de mer, ou quel- 
qu'autre laxatif dans ces cas-lä, l’on n’a 
pas beaucoup à craindre la falivation. Si 
on l’appercevoit, tout Chirurgien expé- 
rimenté fauroit bientôt y porter remède, 

Je fuis néanmoins perfuadé qu’on aura 
très-peu befoin d’adminiftrer intérieu- 
rement le mercure ou un autre médica= 
ment, comme altérant ; au moins n’en 
connois-je aucun qui ait une qualité 
particulièrement convenable À ces maux. 
Les purgatifs ny conviennent guère 
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non plus : ils ne font qu’affoiblir la force 
vitale qui, dans ces fortes de cas, n’eft 
déjà que trop languiffante, Je remar- 
querai aufh que ces ulcères fe guériflent 
également, qu’on emploie ou non les 
mercuriaux , les antimoniaux, la cigue, 
{es fels neutres, l’eau de mer; moyens 
curatifs dont j’avois fait ufer auparavant 
avec beaucoup de liberté. Je ne doute 
pas que le plan que je recommande ne 
foit fouvent aufli avantageux dans les 
mains de tout autre Chirurgien qui vou- 
dra le fuivre, pourvu cependant que les 
poumons ne foient pas affe@tés, 

Si d’ailleurs le fujet n’eft pas bien 
portant , 1! faut lui adminiftrer les médi- 
camens convenables à fon état. Le quin- 
quina fera, je penfe, aufl utile qu'aucun 
autre. J’ai auffi une preuve évidente de 
l'efficacité d’une forte décoétion des bois 
avec de lantimoine cru. Mais en géné- 
ral, je crois qu’il eft toujours plus avan- 
tageux de faire mürir promptement la 
tumeur, d'amener à fuppuration la peau 
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affeétée & les glandes, par le moyen 
de l’épithême mentionné ; de faire un 
grand & long ufage du précipité, de 
prendre de l’exercice, de fuivre un bon 
régime, & fur-tout de marcher. Pour cet 
effet, on confeillera au malade d’être 
toujours fur fes jambes, & dehors quand 
le temps le permettra. De quelqu’âge 
qu'il foit, il commencera cet exercice 
de la manière qui lui fera la plus agréa- 
ble, & il l’augmentera de jour en jour, 
jufqu’à ce qu'il aille au lit très-fatigué, 
J'en ai vu de fi heureux fuccès (1), que 
je ne faurois trop Le recommander. 


(1) Hoffmann eft auffi du même avis : Nihil 
eft quod utiliffimam fuperflui & nocentis humidi 
perfpirationem tam egregiè juvet , quèm motus cor- 
porifque exercitatio, qué& tuendæ fanitatis vix 
prefentius datur auxilium. — Peregrinatio ad om- 
nium falubritatem pertinet, quia non modd cum 
continuo motu ÿ fed frequentioris etlamn aeris In= 
falubris , in falubriorem mutatione conjunéa eft, 
que tuendæ fanitati & corpori à pluribus morbis 
prefervando egregiè velificatur. 

De motu, optimo fanitatis remedio. Cap. 8 
& feq. 
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Pour tirer tout le parti qu’on peut 
efpérer de l’ufage du précipité, il faut en 
remplir l’ulcère fcrophuleux. S'il y occa- 
fionne une efcarre, ce qui n'arrive pas 
fréquemment, on y appliquera l’épi- 
thême fuppuratif, jufqu’à ce que cette 
efcarre foit ôtée : pour lors on réitérera 
le précipité. 

Le premier avantage qu’on en tirera, 
fera un prompt changement dans la ma- 
tière que rend l’ulcère, tant pour la qua- 
lité que pour la quantité. Après avoir 
rendu ou trop peu de matière, ou beau- 
coup de fanie corrofive, il jettera une 
quantité modérée de pus louable, & 
l’ulcère paroîtra toujours net, excepté 
le cas où le topique occafonnera l’ef- 
carre dont j'ai parlé, On verra aufli chan- 
ger en peu de temps Les parties contigués 
de lulcère; l’enflure baïffera; la peau 
ambiante qui étoit rouge & enflammée, 
reprendra fa couleur naturelle, & le 
malade ou fes amis feront eux-mêmes 
en état de juger du changement avanta- 
geux de la plaie, 
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Jai confeillé Pufage journalier du 
précipité, & j’ai entendu la chofe pref- 
qu'à la lettre. En effet, lorfqu’une partie 
de la glande a été détruite, on voit l’ul- 
cère & la peau ambiante fe contraéter, 
comme fi l’on avoit employé un aftrin- 
gent : la plaie fe reflerra à la largeur 
d’une paille, pendant l’ufage journalier 
qu’on fera de ce minéral qui aura déjà 
détruit un amas de glandes corrompues. 

Je fais qu’on penfe affez généralement 
qu’on ne doit pas faire fuppurer les tu- 
meurs fcrophuleufes; non que l’on s’ima- 
gine qu’elles guériront moins en confé- 
quence d’une prompte maturité, mais 
uniquement par la difficulté de les gué- 
rir quand une fois.elles fuppurent, ou 
que l’abcès eft crevé. Mais les tumeurs 
fcrophuleufes, 8 en particulier celles 
du cou, aboutiffent toujours à fuppura- 
tion dans'un temps ou dans l’autre, fans 
y être follicitées par l’art : d’ailleurs, 
l'expérience prouve combien ileft avan- 
tageux de les faire mürir promptement, 
puifqu’on empêche par-là qu'il ny ait 
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trop de glandes d’attaquées, & qu’on 
diflout plus parfaitement ce qui eft déjà 
altéré. Je ne puis donc qu'infifter fur 
lufage de l’épithême fuppuratif (1). 

Tel eft vraiment le moyen de préve- 
nir nombre des mauvais effets qui ré- 
fultent d’abandonner.ces tumeurs à la 
nature pendant des mois entiers, où 
même pendant des années, dans des 
complexions qui ne fe tirent pas aifé- 
ment d’un mal quelconque, & pour 
lefquelles les médicamens deviennent 
prefqu’abfolument inutiles. 

S1 la tumeur fcrophuleufe du cou eft 
extrêmement étendue, on pourra la trai- 
ter un peu différemment : néanmoins 
l’épithême mentionné l’amènera promp- 
tement à fuppuration. Si cela s’efeûtue 
promptement, la plaie rendra une bonne 
quantité de pus louable, &t en confé- 


(1) C'eft probablement pour cette raifon 
que les eaux de Malvern ont été utiles dans 
ce cas-la, 
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quence les glandes en feront confidéra- 
blement difloutes & diminuées. Alors 
on aura moins befoin de faire un fi grand 
ufage du précipité : mais fi la tumeur ef 
confidérable , il fera important de con- 
ferver une affez grande partie dela peau, 
pourvu que rien ne s’y oppofe, 

D'un autre côté, fi le local n’eft pas 
en très-mauvais état (ce qui cependant 
arrive fréquemment avant que ces tu- 
meurs fuppurent abondamment ), il fera 
utile d'ouvrir l’abcès en donnant feule- 
ment un coup de lancette à la fommité 
& à la bafe de la tumeur pour y pañfer 
un féton ; ou l’on pratiquera cette ouver- 
ture en une feule fois, en pañlant une 
aiguille à féton, garnie d’une mèche de 
coton ou de foie. | 

Outre l’avantage qu’on a de faire éva- 
cuer peu à peu par ce procédé la matière 
de lulcère, on le garantit encore inté- 
rieurement du contact de l’air : point 
effentiel auquel on fait à peine attention 
dans le traitement des ulcères, On renous 
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vellera la mèche au moins deux fois par 
jour , après l’avoir enduite de quelqu’on- 
euent déterfif. De temps en temps on 
la faupoudrera légèrement de précipité. 
L'irritation continuelle que caufera le 
féton, aidera la fonte des duretés qui 
refteront aux glandes, & beaucoup plus 
qu'aucun cataplafme ordinaire. D’ail- 
leurs, ces cataplafmes tendent plus fou- 
vent à détruire la peau, fans ftimuler les 
parties fubjacentes, comme il eft tou- 
jours befoin de le faire dans ces circonf- 
tances, 

L’irritation caufée par cette mèche, 
difpofera le fond de l’abcès à pouffer les 
premiers bourgeons charnus, dès que la 
dureté fera fondue. L’ulcère, par ce 
moyen, guérira doucement, plus promp- 
tement & avec une efcarre beaucoup 
moindre qu’on ne l’attendroit de l’éten- 
due de la tumeur; & l’on n’appercevra 
fur la peau, après la guérifon, que la 
marque des piquures, & un peu de 
roupeur. 
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Si l’ouverture pratiquée avec le féton 
ne paroïît pas difpofée à guérir dans un 
temps convenable, après que la mèche 
eft ôtée ( ce qui fe fait en tirant peu de 
fil en une fois & en différens temps }; fi 
d’ailleurs on ne fent pas une nouvelle 
fermeté, & que l'écoulement ne foit pas 

augmenté, on pourra deflécher les petits 
orifices en les panfant deux fois par jour 
avec de la charpie trempée dans un peu 
de lait où l’on aura jeté une ou deux 
gouttes d'extrait de faturne. 

Ce mélange prend une légère confif- 
tance, & peut devenir très-utile pour 
nombre d’autres ulcères inquiétans. J’en 
vis les heureux effets, il y a quelques 
années, dans d’autres circonftances, fous 
la diretion de M. Watfon. Si les bords 
des deux orifices deviennent calleux, on 
les amollira en les touchant avec le cauf- 
tique lunaire, & on les fera tendre ainfi 
a la guérifon, 

Si donc il m’eft permis de prefenter 
quelques autres idées concernant ces 

ulcères 
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ulcères fâcheux, & de conclure de quel- 
ques circonftances favorables réunies à 
l'expérience , j’oferois donner lieu d’ef- 
pérer que la méthode mentionnée pro- 
curera des fecours effectifs en plufieurs 
cas d’abcès fcrophuleux aux Jointures 
des extrémités fupérieures , fi fur-tout le 
malade va fur mer, J’ai vu les plus heu- 
reux effets de ces voyages. 

Quant à ceux des extrémités infé- 
rieures, outre les autres inconvéniens 
qui les accompagnent, les malades ne 
peuvent marcher, & conféquemment ils 
font privés d’air pur & d’exercice : je 
n’ofe donc attendre aucun fuccès bien 
réel des méthodes ordinaires, 

Tels font les avis que j’avoisà donner, 
relativement à ces ulcères de mauvais 
caractère, qui, Je penfe, n’exigeront 
pas d’autre traitement, Je fuis perfuadé 
qu’on aura plus de fuccès, & en moins 
de temps, parces procédés, qu’avec tous 
ces prétendus médicamens altérans, où 
autres moyens qu’on prefcrit générale 
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ment. Peut-être fera-t-on encore plus 
heureux avec les bains de mer, en quel- 
ques cas particuliers; mais fur lefquels 
on ne peut avoir de certitude qu’après 
les tentatives néceffaires : car ces bains 
ont procuré à certains fujets un foulage- 
ment plus grand qu’on n’auroit ofé l’ef- 
pérer , tandis que d’autres font revenus 
de la mer plus mal qu'auparavant. 

Je ne dirai pas ici que l’ufage du pré- 
cipité , tel que je l’ai recommandé, foit 
inconnu de tous les gens de mon état: 
mais 1l eft certain que ce n’eft pas la 
pratique ordinaire, & que même ce pro- 
cédé n’a jamais été rendu public. Ce que 
J'ai connu par moi-même, joint à ce 
que d’autres m'ont appris, me donne 
aflez de confiance, pour dire que les 
cures feront bien plus promptes, plus 
aflurées & moins défagréables, fi l’on 
adopte mon plan. Se 
Je penfe qu'il eft prefque inutile de 
dire que, quand la cure eft complète- 
ment terminée , il fera à propos d'ouvrir 
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une iflue à quelque partie convenable 
du corps, d’obferver exaétement certain 
régime modéré, & de continuer l’exer- 
cice pendant quelque temps. Sile malade 
avoit été fujet à une ophthalmie ou à 
d’autres fymptômes fcrophuleux , 1l doit 
pañler un été fur mer, 
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À. VANT de parler des abcès laiteux ‘ 
je ferai ici une obfervation dont fans 
doute on me faura gré. Je dis donc que 
la folution aftringente que j’ai fi fouvent 
indiquée, eft le meilleur topique qu’on 
puiffe appliquer fur les ulcères doulou- 
reux @& opiniâtres des mamelons des 
femmes qui nourriffent, & pour lefquels 
on a mis tout en ufage, quoique pref- 
que inutilement. 

Il ne faut toucher le mamelon que 
quelques fois pendant la journée avec 
un pinceau de poil de chèvre ou avec le 
bout du doigttrempé dans cette liqueur : 
on couvrira enfuite la partie affeétée 
avec la main ou avec ce qu’on jugera 
convenable, pour empêcher la liqueur 
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d’être efluyée. Quant à la force du topi- 
que, on la réglera felon que lulcère 
fera fenfible & étendu, 

Je crois avoir imaginé un expédient 
avantageux pour couvrir le mamelon: 
c’eft de couper l’une des extrémités 
d’une 0x mufrade volumineufe, de la 
creufer de forte que les bords foient 
_ plats, & d’en couvrir le mamelon qu’on 
aura tiré dehors, L’avantage qui en ré- 
fulte vient-il de la vertu aromatique de 
la noix, ou de ce qu’elle garantit le ma- 
melon du frottement du linge qui de- 
vient rude & dur par le lait qui s'y 
deffèche, ou de ce qu’il n’eft plus expolé 
au contact de l’air ? c’eft ce que je ne 
déterminerai pas, 

On a toujours ce remède fous la main, 
&t il ne caufe aucune gêne : ainfi, je con- 
feille de l’employer aufli-tôt que le 
mamelon commence à s’ulcérer. C’eft-là 
le vrai moment d’avoir aufli recours à la 
folution dont jai tiré les plus grands 
avantages depuis que je laconnois, Dans 
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quelques cas plus fâcheux où les ger- 
çures &c les crevafles font plus profon- 
des, & extrêmement fenfbles, fur-tout 
f elles font anciennes, 1l fera bon de 
couvrir la partie d’un onguent non relä- 
chant, mais modérément chaud & def- 
ficatif , tel qu’un cérat approprié, en y 
jetant quelques gouttes d’eau- de-vie. 
Mais le moyen fur lequel je me fonde 
particulièrement, eft la folution indi- 
quée dans le traité précédent. Si elle eft 
bien proportionnée , elle fera toujours 
ceffer la douleur. 

On l’a mife à l'épreuve dans l'hôpital 
des femmes en couches ; & depuis plus 
d’un an on l’emploïe avec les plus heu- 
reux fuccès, comme je l’avois fait efpé- 
rer, Le grand nombre de femmes ainfi 
affeétées dans cet hôpital, me donne 
lieu de croire que le remède a été mis 
en ufage pour toutes les différentes efpè- 
ces de ces ulcères, 

__ Un des grands avantages de cette fo- 
jJution, c’eft qu’elle n’eft point malfai- 
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fante, & que l'enfant peut fans rifque 
prendre le téron lorfqu’il en eft humeëté. 
Comme elle eft légèrement aftringente 
& déterfive, fans caufer de douleur, ni 
cette fécherefle défagréable & rude qui 
réfulte de tous les autres aftringens que 
j’avois employés, elle répond parfaite- 
ment aux vues pour lefquelles on s’en 
fert, & diffipe cette douleur exceffive 
qui arrête, dans une tendre mère, lim- 
pulfion agréable de la nature, &t l’em- 
pêche ainfi de fubvenir aux premiers 
befoins d’un enfant à qui cette mère 
fenfible vient de donner le jour. 
Mais le mal ne fe borne pas toujours 
à ces affections du mamelon. La douleur 
& l’mflammation gagnent le corps même 
du fein, & la fuppuration en eft la con- 
féquence. Je ferai donc quelques obfer- 
vations fur ce fujet, qui, malgré fon im- 
portance, n’a encore été traité, comimé 
il faut, dans aucun écrit public. 
Le premier fymptôme de ce mal eft 
ordinairement une douleur lancinante, 
J'iv 
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jointe à la dureté & à l’enflure de l’une 
ou l’autre partie de la mamelle : l’écou- 
lement du lait par.le mamelon, eft 
confidérablement diminué, C’eft à ce 
moment-là qu’il faut tâcher de prévenir 
le mal qui peut réfulter; car peu de 
temps après, 1l eft impoffble d’en arrêter 
les fuites. La peau eft bientôt décolorée; 
tout le fein augmente confidérablement. 

Le remède urgent eft la faignée, les 
laxatifs, les anodyns. Il faut fur-tout 
appliquer des topiques calmans qui font 
ordinairement les plus puiffans difcuffifs, 
Quelquefois une folution de fel ammo- 
niac cru, dans laquelle on a jeté une 
bonne quantité d’efprit de vin; & fi 
l’inflammation eft très-récente, un peu 
de vinaigre fournira un remède préfé- 
rable aux préparations de plomb. Une 
comprefle de linge imbibée de cette li- 
queur modérément châude, & renou- 
velée dès qu’elle fe refroidit, produira 
des éffets beaucoup plus avantageux que 
les fomentations relâchantes, ou de fem- 
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blables cataplafmes, auxquels les gens 
de l’art ont ordinairement recours. 

Si l’on emploie donc tous ces moyens 
à temps, les fymptômes inflammatoires 
difparoïtront bientôt, la douleur ceflera 
totalement; & fi le lait reprend un libre 
cours , 1l n’y a plus à craindre de fuppu- 
ration, D'un autre côté, quand les pre- 
miers fymptômes ne diminueroient pas. 
beaucoup & promptement, il n’eft pref- 
que plus à craindre que le fein aboutiffe 
à fuppuration, quelle que foit la lenteur 
avec laquelle ils fe calment. Dans ce 
cas-ci l’on doit changer de plan fans 
différer , afin d’accélérer la maturité de 
la tumeur. En fuppofant que l’état du 
pouls permette la faignée, on remplira 
cet objet, en tirant une ou deux fois 
un peu de fang du bras, quoique le 
malade eût déja été faigné pour une 
autre raifon. Ce procédé conviendra 
toujours aux fujets pléthoriques, ou lor{- 
que l’inflammation eft accompagnée de 
fièvre, & que l'événement paroîït dou- 
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teux. La faignée ne nuira même pas à la 
fuppuration , fi elle vient à s'établir; 
elle diminuera auffi le volume de l’abcès. 

Alors on couvrira l’abcès d’un cata- 
plafme modérément fuppuratif, que l’on 
continuera Jufqu’à ce qu’on fente quel- 
que fluétuation de matière: on pourra 
même fe contenter d’un cataplafme de 
pain à de lait. Lorfqu’on aura vu des 
fignes manifeftes de fuppuration, l’on 
fomentera la partie deux fois par jour, 
en cas que l’abcès femble menacer de 
prendre une grande dimenfion, & de 
ne pas mûrir promptement. Il eft effen- 
tiellement important qu'il mûrifle bien- 
tôt : car fa dimenfion augmentera à pro- 
portion du retard; d’ailleurs, plus il fe 
fera agrandi, plus 1l faudra de temps 
pour le guérir. C’eft au moins ce qui 
arrive en général, 

Il n’eft pas moins important de bien 
traiter les abcès, après que la matière eft 
bien formée. Je fuis obligé de m’oppofer 
ici à l’ancien ufage de faire de grandes 
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ouvertures avec l’inftrument tranchant ; 
ce qui n’eft que peu ou point néceffaire. 
Cette heureufe idée eft due à feu le cé- 
lébre Hunter, à qui le Public a tant 
d'obligations : & je crois que ceux qui 
s’occupent des accouchemens, font, au 
moins à Londres, inftruits des grands 
avantages qui réfultent d’épargner aux 
femmes une fi douloureufe opération, 
Comme ceci n’a pas été rendu public 
par les gens de l’art, & que d’ailleurs le 
grand nombre n’eft pas de cet avis, il eft 
aufh arrivé que plufieurs n’en font pas 
bien informés. 

La ftru@ture glandulaire du fein, fon 
ufage particulier, le peu de danger que 
préfente naturellement le mal, démon- 
trent combien 1l eft hors de propos d’y 
faire de grandes ouvertures, Mais je ne 
m'étendrai pas 1ci fur tous les défavan- 
tages qui réfultent de cette pratique, ni 
même fur la longueur ennuyeufe de la 
cure , qui doit néceffairement en être la 
couféquence. Mon but n’eft que d’indi- 

Ï v] 
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quer une méthode préférable, en tout, à. 
une opération fi douloureufe. 

Non-feulement les grandes incifions 
ne conviennent pas ; on fera encore auff 
bien, en général , d'éviter les coups de 
lancette. Outre que cela eft inutile, la 
malade en fouffre beaucoup. 

» Mais le fein guérira beaucoup plus 
ss tÔt fi on laifle l’abcès crever de lui- 
» même. s Nous fommes aflurés par-là 
que la fuppuration fera aufli complette 
qu’on peut le défirer, & que l’ouverture 
ronde & un peu échancrée que la nature 
fe pratique elle-même, reftera beau- 
coup plus facilement ouverte que la 
piquure d’une lancette. Il n’y aunique- 
ment qu’à couvrir la partie avec un cata- 
plafme de mie de pain &t de lait, foutenu 
par un bandage aifé; on renouvellera 
le cataplafine trois fois par jour, après 
avoir preflé pour faire fortir la matière, 

_ Quoique cette méthode curative foit 
la meilleure , il eft des cas, comime je 
ai vu, où les petites ouvertures prati- 
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quées avec la lancette, ont leur avan- 
tage. Tels font ceux où tout le fein eft 
très-dur, fur-tout lorfque la complexion 
naturelle du fujet ne paroît pas difpofée 
à produire autant de matière purulente 
que cette dureté fembleroit l’exiger. Il 
s’y forme alors un grand nombre d’apof- 
têmes qui aboutiflent très-lentement, 
épaififfent & durciffent la peau, ne font 
que très-peu difpofés à s’ouvrir, & qui 
ceffent de couler, prefque auffitôt qu’on 
y a pratiqué une iflue. Quelquefois les 
petites tumeurs s’affaiffent quand on ne 
les ouvre pas aufñi tôt qu’on fent de la 
matière , & les duretés reftent prefque 
dans le même état pendant long-temps. 

IL faut employer ici des cataplafmes 
plus chauds que ceux de lait & de pain, 
& de légères friétions faites avec un lini- 
ment un peu volatil; quelquefois un 
ufage prudent de l’ozguent bleu, mais en 
ayant attention de l’étendre pluiôt dou- 
cement fur le fein que de l’y faire entrer 
en frottant, À ce période le quinquina 
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fera utile à certains fujets; à d’autres il 
faudra adminiftrer une petite dofe de 
* fablimé corrofif (x). J'ai auffi quelquefois 
tiré beaucoup d’avantages de la décoc- 
tion de falfepareille, de la poudre de 
millepieds , ou des fueurs pouflées avec 
quelque poudre appropriée, & même 
des purgatifs , compofés de rhubarbe & 
de mercure doux, réitérés de temps à 
autre, 

Les plus mauvais cas que Jj’ai rencon- 
trés étoient dus à un froid dont la per- 
fonne avoit été faifñie un mois après 
accouchement : c’eft ce qui arrive plus 
fouvent aux femmes qui n’allaitent pas, 
& qui ne font pas aflez attentives au 
cours de leur lait. Il fe forme alors & 
même promptement, quelques gru- 
meaux féparés, ou il s’en réunit plufieurs 
qui occupent une grande partie du fein, 
Ils font ordinairement très-durs, quoi- 
SN RSR EN RS Se. 

(1) N’eft:il donc pas moyen de fubfituer 
quelque chofe à ce redoutable corrofif ? Je ne 
puis approuver ici notre Auteur. * 
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que fans caufer d’abord beaucoup de 
douleur. Au premier afpeét ils font fort 
alarmans ; cependant ils fe terminent 
très-bien, fi on les traite prudemment. 

Jai été appelé pour HR uns de 
ces maux qui duroient déja depuis plu- 
fieurs mois : le fein avoit entièrement 
perdu fa forme naturelle; il étoit dur par- 
tout , affaiffé : les mamelons en étoient 
oblitérés. Si le mal eft arrivé à ce point, 
il faut que la fuppuration s’établiffe ; 
c'eft même un avantage : autrement le 
cas eft dangereux; car je ne crois pas 
qu’on puifle jamais réfoudre la tumeur. 
Voila pourquoi les préparations de plomb 
ne conviendroient aucunement ici, Je 
n'ai rien vu de fiutile que les doux cata- 
plafmes & l’ufage prudent de l’onguent 
bleu (1) plus fort, depuis un fcrupule 
jufqu’a une demi-dragme, réitéré pro- 
portionnément à fes effets, & de tirer de 
temps à autre une petite quantité de 


(1) Voyez Lewis, difp. 
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fang. Pendant ce temps-là on tiendra le” 
ventre libre avec le fel de Saignette ou 
autre laxatif rafraichiffant, : 

C’eft par ces moyens que j'ai réufh 
dans des cas très-défavorables, & qu’on 
n’eût pas diftingués de véritables fquirres 
incurables. Le mal s’eft cependant guéri 
à temps convenable , & les mères ont 
enfuite allaité leurs enfans, fans le moin- 
_dre inconvénient. 

C’eft fur-tout dans ces circonftances 
qu’il faut laifler l’abcès crever de lur- 
même. L’inftrument tranchant femble 
tendre à faire augmenter la dureté de la 
partie maladie, en même temps qu’il 
détruit l’organifation du fein, Au moins 
eft-il entièrement inutile. 

Lorfque la fuppuration s’eft faite len= 
tement , 1l refte quelquefois un écoule- 
ment ichoreux ou fanieux, ou le lait 
coule par l’ulcère long - temps mêmé 
après qu’on a diflipé la tumeur & la 
dureté. J’ai eu aufli occafion de traiter 
des ulcères fiftuleux qui avoient per- 


* 
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févéré plufieurs mois, &t que j'ai def- 
féchés avec de l’eau végéto-minérale 
très-forte, fans aucun inconvénient, 
Mais fi Le finus eft profond , ma folution 
aftringente, plus haut, fera préférable, 
employée en injeétions. 

Les obfervations que je viens de réu- 
nir font le réfultat d’une longue expé- 
rience , & je ne dis rien que d’après ce 
que j'ai vu dans l'hôpital des femines en 
couches, & dans ma pratique particu- 
- lière. Je n’ai pas prétendu écrire un 
traité fur les abcès du fein, mais unique- 
ment une efquifle de pratique füre & 
peu embarraffante, dont tout homme 
expérimenté faura faire l'application, &r 
dont les jeunes Praticiens pourront effen- 
tiellement profiter. 

Au refte, de quelque manière qu’on 
traite ces abcès, & quelque préférable 
que foit ce traitement à l’ufage cruel du 
couteau &t aux grandes incifions qu’on 
fait fréquemment, les abcès laiteux fe- 
ront fouvent fort douloureux, tandis 
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que , d’un autre côté, le long ufage qu’on 
doit faire des cataplafmes rend ces maux 
très-pénibles pour les malades, Si donc 
on en peut diminuer le nombre , en gué- 
riflant promptement les mamelons, on 
ne rejettera fans doute pas un remède 
utile, pour deux raifons, à ceux qui 
-s’occupent des accouchemens, 

Les Chirurgiens apprendront peut-être 
auffi avec plaifir , que la folution aftrin- 
gente eft très-utile dans des cas d’ulcères 
fifluleux autres que ceux dont j’ai parlé, 
& que d’ailleurs c’eft un excellent topi- 
que pour accélérer la guérifon des gran- 
des brülures, & de quelques ulcères 
vénériens très-Inquiétans. Je ne doute 
donc pas donc, pas que, vu fa douce 
aftringence , elle ne devienne d’une très- 
grande reffource dans les hôpitaux, en 
nombre de cas que je ne puis détailler ici. 

Le vitriolbleu, calciné jufqu’au rouge, 
eft une préparation fort différente, auff 
bien que la folution qu’on en fait dans 
fon état naturel. On fe fert depuis long- 
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temps de la dernière dans les hôpitaux, 
& particulièrement dans celui de Saint- 
Thomas. Mais c’eft un defficatif & un 
cauftique qui offenfe des ulcères moins 
irritables que ceux des jambes, à moins 
qu'on ne fafle cette folution extrême- 
ment foible. Mais alors elle devient 
beaucoup moins avantageufe que la folu- 
tion que J'ai recommandée, 
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E N concluant ce petit ouvrage, il ne 
Âéra pas inutile de rappeler les vues de 
la première partie, & de ramener mes 
principes à un point unique. Je deman- 
derai en même temps qu’on ufe envers 
moi de quelque indulgence, fi j'ai ofé 
renoncer à tous les moyens curatifs ordi- 
naires dans le traitement des ulcères des 
jambes , pour recommander une mé- 
thode diamétralement oppofée à celles 
qu’on fuit le plus: fi j'ai, dis-je, infifté 
fur l’exercice, condamné le repos, or- 
donné un régime fortifiant (1), au-lieu 
d’une diète févère, & prefcrit des on- 
guens ftimulans, préférablement à de 


doux cataplafmes & à des cérats rafrai- 
chiffans. 


(x) Voyez le D'. Kirkland fur la diète des 
malades, dans fes Penfées fur les amputations. 
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Si les fuccès d’un plan différent de 
tous les autres en plufieurs parties effen- 
tielles, peuvent juftifier les efpérances 
qu’on en avoitconçues, J’oferai dire que 
celui que jai propofé ne fera pas peu 
avantageux aux gens qui aiment les plai- 
firs , ou qui font obligés de vaquer à des 
affaires ; mais fur-tout aux pauvres qui 
abondent dans les hôpitaux pour fe faire 
guérir de ces affe@tions & de plufieurs 
autres. Si donc on peut les guérir fans 
qu'ils foient obligés d’être éloignés de 
leur famille & de quitter les travaux qui 
en font le foutien , c’eft fans doute lever 
. le grand obftacle qui Les empêche fi fou- 
vent de venir demander du foulagement, 
De fon côté, le Chirurgien verra avec 
plaifir qu’il n’eft plus forcé de recevoir, 
dans l’hôpital, des gens qui peuvent fe 
guérir dehors avec autant de facilité que 
de füreté. 

Quelqu’important que foit mon pro- 
jet, Je n’ignore pas combien il eft diffi- 
cile de le rendre auffi avantageux que je 
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le défire , aux pauvres les plus nécefñ- 
teux, qui rarement favent s’obferver, & ; 
s’en tenir à ce qu’on leur prefcrit. 
Content néanmoins de l’utilité qu’en 
pourront tirer des gens plus aifés, & 
ceux fur lefquels on doit probablement 
compter, J'ofe efpérer que mon plan : 
aura des fuccès qu’on n’a jamais obtenus 
par d’autres. Je demande feulement à 
mes confrères de faire quelques tenta- 
tives, & de permettre au temps de leur 
prouver la vérité de ce que j'ai avance. 
J’aflure qu’ils en verront des fuites capa- 
bles de les encourager à tenir la même 
marche que moi, en attendant qu'ils 
aient eu occafon de perfettionner ma 
méthode. | 
Au refte, j'ai rempli la tâche que je 
m'étois impofée. J’ai expofé mes fenti- 
mens , comme étant le réfultat de 
l’attention fuivie que j'ai long-temps 
faite à ce fujet. Ainfi, que mes lecteurs 
en portent le jugement qu’ils voudront. 
Il eft même quelquefois utile & glorieux, 
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d’avoir effayé fans fuccès; à plus forte 
raifon , lorfqu’on n’a pas été malheureux 
en tôut. On ne fauroit donc me rien 
reprocher, Je croirois au contraire avoir 
manqué à tous les gens honnêtes que 
cela peut intérefler, fi j’avois laffé igno- 
rer ce qui m'a paru être d’une utilité 
publique. 

Je dirai encore qué mon deffein n’a pas 
été de faire entendre aux autres Chirur- 
giens qu'ils n’ont jamais eu aucuns fuccès 


“ dans le traitement des maux dont j'ai 


parlé. J’en connois qui y ont fait la plus 


grande attention. Mais s’ils ont obfervé 


ce que j’ai vu, s’ils ont été en état de 


guérir fans aftreindre les malades au 


repos & fans aucun rifque de récidive, 
il eft fâcheux que le Public n’en ait pas 


_été inftruit : je n’aurois aflurément pas 


pris la peine de compofer ce traité. 


L’envie de paroître ne me dominoit pas 


au point de m’expofer peut-être aux rif- 
ques d’une cenfure amère, en produi- 
fant des idées que j’aifuppofées nouvelles 
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parmi les Praticiens éclairés. C’eft à eux 
que je foumets mes réflexions, perfuadé 
qu'ils y verront quelque amélioration 
dans les procédés de l’art. Si, après des 
épreuves fuffifantes ils trouvoient que 
je n’eufle pas atteint le but, & qu’en 
conféquence, ils indiquaffent une mé- 
thode mieux fondée, facile & fûüre, tous 
les gens de l’art devroient l’adopter fans 
balancer. Mais, jufqu’à ce moment-là, 
je puis dire : 

Vive : vale. Si quid novifl reélius iflis , 

Candidus imperti : fi non, his utere mecume 

HORAT. 
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ME TH O!"D "É 
AVANTAGEUSE 


DE TRAITER LES ULCÈRES 
DES JAMBES, 


PAR FEU M. JosepELzseE, 


De la Socièté Royale de Londres , Chi- 
rurgien de l'Hôpical de Saint Thomas, 
& Membre de l'Académie Royale de 
Chirurgie de Paris. 


O N ne voit, dans les hôpitaux, au- 
cune maladie plus fréquente que les 
anciens ulcères des jambes. La cure en 
eft longue, difficultueufe , fouvent in- 
certaine, & même quelquefois dange- 
reufe. Les pauvres fur-tout y font plus 
fujets que les gens aifés. Expofés à nom- 
bre d’inconvéniens, ils reçoivent des 
bleffures, des contufons aux jambes, 


fans pouvoir garder le logis pour fe 
| K 1] 


#20 Méthode de traiter 


guérir. Le mouvement, les forties con- 
tinuelles qu'ils font, irritent la partie 
affetée, l’enflamment; & fouvent le 
mal dure plufieurs années, faute d’être 
traité convenablement. Les femmes dont 
les règles fe fuppriment, ou les gens 
qui ont des humeurs âcres & cachecti- 
ques, éprouvent également ces affec- 
tions pénibles ou dangereufes. 

Les gens aifés qui en font attaqués, 
en font aufli guéris affez promptement 
en général, ayant les moyens de vivre 
avec le repos néceffaire pour la guéri- 
{on. S’ils n’en font que menacés, ils peu- 
vent avoir recours au Médecin ou au 
Chirurgien, pour détruire la caufe du 
mal avant qu'il fe foit manifefté. Le 
pauvre, au contraire, en devient dou- 
blement malheureux. D’abord il fouffre; 
enfuite le mal qui l'empêche de gagner 
fa vie, augmente encore fa mifère. Les 
Chirurgiens des hôpitaux font tous les 
jours témoins de ces fcènes afligeantes, 
& voient des ulcères devenir calleux & 
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rebelles contre tous les moyens curatifs, 
pour avoir été négligés long-temps ; 
au-lieu qu’ils fe feroient guéris fans 
peine, avec de fimples topiques & le 
repos, s’ils avoient été traités dès leur 
commencement, 

 Quelquefois on en a guéri avec des 
préparations mercurielles, telles que le 
mercure doux ou la folution du fublimé 
dans la liqueur de Van-Swieten, En 
d’autres circonftances, l’eau de mer a été 
utile, on a aufh ordonné le quinquina 
avec avantage. Mais je fais aufli que tout 
s’eft trouvé fort fouvent en défaut. Il: 
n’eft même pas rare de voir un ulcère 
-devenir fordide, douloureux, s’enflam- 
mer, gagner plus loin , fe gangréner 
après avoir été amené à un état qui pro- 
mettoit que, fous peu de jours, 1l feroit 
complettement cicatrifé: au grand éton- 
nement de l’homme de l’art, le plus ha- 
bile même, l’ufage des fomentations an- 
tifeptiques, des cataplafmes, de l’opium 
qui avoit femblé arrêter les progrès du 
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mal, & fait tomber l’efcarre, aaufi rendu 
Ja furface de la plaie plus grande que lorf- 
qu’on en a commencé la cure. On conti- 
nuera, fil’on veut, le même traitement; - 
mais ce ne fera que pour voir les mêmes 
fcènes reparoître. | | 
Je m’entretenois ,1l y a quelques an- 
nées , fur ce fujet avec le Doéteur Huck;. 
il me dit que l’Apothicaire Battifcomb. 
avoit une méthode expéditive & füre . 
pour guérir ces ulcères; & il m'en-cita 
un exemple dont:il avoit été témoin, &. 
dont d’autres perfonnes lui avoient auf. 
parlé. Le voici. 
Une. fervante avoit un ulcère à la. 
jambe depuis douze à quatorze ans, &c 
étoitfortie de l'hôpital fans aucune guéri- 
fon. M. Huck me dit qu'ilne connoïffoit . 
pas toute la methode de l’Apothiçaire, 
mais qu'il préfumoit quel’effentiel.confi£. . 
toit dansl’application d’un bandage com-. 
preflif très-ferré. L’Apothicaire :appli- 
quoit d’abord.un linge trempé dans une : 
liqueur que le Dofteur croyoit être une : 
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teinture de myrrhe; que par-deflus ce 
linge, il mettoit une lame de plomb, & 
rouloit enfuite la bande depuis les or- 
teils jufqu’au- defflus du genou. Si la 
bande fe lächoit pendant le jour (car 
cette fille n'interrompoit pas fes tra- 
vaux }), elle revenoit chez l’Apothicaire 
fe la faire remettre. Elle prenoit deux 
fois par jour , cinq gouttes d’une liqueur 
que le Doéteur penfoit être une folution 
de fublimé dans l’efprit de vin, très-dé- 
phlegmé. Au,bout de l’année elle fe 
trouva guérie, & depuis elle a joui d’une 
parfaite fanté (1). Elle à toujours porté 
fon bandage pendant le jour, & le quit- 
toit en fe mettant au lit, pour Le repren- 
dre en felevant. 

Je me rappellai immédiatement que 
M. Battifcomb avoit auf guéri un gre- 
nadier &., le \domeftique d’un officier, 
d’ulcères: aux. jambes, pour lefquels je 


(1) L’Auteur écrivoit éeci cinq ans après la 
guérifon, en277r, 
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leur avois confeiilé de fe rendre à notre 
hôpital, ne croyant pas qu’on pût les 
guérir faris qu'ils reftaflent en repos. 
Quelque temps après, je me trouvai 
avec lui, & lui parlai de fes fuccès dans 
le traitement de ces affe@ions qui élu- 
doient fouvent nos reffources; & j’ajou- 
tai que s’il vouloit nous vendre le fecret 
de fon topique, nous le payerons bien, 
Perfonne, me répondit- -il, ne peut en 
faire ufage que moi feul. 

M. Martin, mon collègue dans l’hô- 
pital de Saint-Thomas, & moi, nous 
nous décidâmes donc à eflayer quels 
feroient les fuccès d’un bandage pour les 
anciens ulcères des jambes, fans admi- 
niftrer de médicamens mternes. Je [e 
trouvai extrêmement avantageux : de 
forte’ que je crus qu'il ne manqueroit 
jamais de procurer une guérifon PAPAS : 
quand les os ne feroient pas cariés. 

C’eft pourquoi, quand l’ulcère eft 
fordide , la première chofe que nous 
fafons, c’eft de le déterger avec un ca- 
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taplafme de mie de pain & de lait ou 
tout autre, pourvu qu’il foit émollient. 
Quand nous fommes parvenus à ce 
point - là, nous y appliquons un linge 
trempé dans une teinture de myrrhe, ou 
dans l’eau végéto-minérale de Goulard, 
qui nous paroït même être préférable. Si 
ces topiques caufent de la douleur, nous 
appliquons de la charpie fèche, & du 
cérat épulotique ou blanc , étendu fur un 
linge, mis fur la charpie. Par deflus ce 
linge, nous mettons une lame fine de 
plomb qui a la forme même de la fur- 
face de la plaie, de forte qu’elle en 
couvre juftement les bords. Nous aflu- 
rons cet appareil avec un bandage, ferré 
jufques même à caufer certain engour- 
diffement au membre, & roulé depuis 
les orteils jufqu’au-deffus du genou. A 
mefure que l’ulcère fe retrécit, nous di- 
minuons l’éténdue de la lame de plomb. 
Le malade étant guéri, nous lui recom- 
mandons de porter conftamment ceban- 
dage à l’avenir pendant le jour, 
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Mais quel que foit l'avantage de cette. 
méthode, elle eftaufñ fujette à des incon- 
véniens,fionl’entploie fansbien réfléchir 
fur les circonftances des ulcères. J’aidéja 
dit qu'il étoit queiquefois dangereux 
de guérir certains ulcères: Ainfi, quand 
la longue durée de ces égoûts ou l’état 
cacheétique univerfel du corps nous fait 
craindre de dangereufes conféquences fi 
nous les fermions, nous nous contentons 
d'en améliorer fimplement l’état, & de 
les maintenir à ce point par une appli- 
cation convenable du bandage. Si même 
nous ne CFOyONns pas avoir trop à Crain- 
dre de les fermer, nous jugeons qu'il 
eft de la prudence de pratiquer une iflue 
a l’autre jambe, de prefcrire de temps 
en temps un laxatif, & d'aftreiare le 
fujet à une diète modérée pendant quel- 
que temps après que fon ülcèfe fe trouve 
mieux. Si, d’un autre côté; malgré toutes 
ces précautions , il furvient quelque dé- 
rangement que l’on puiffe attribuer à la 
cure, telle feroit une affeétion de poi- 
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trine, ce qui eft aflez fréquent, nous 
tâchons auflitôt de rappeler l’ulcère. 

Je pourrois préfenter ici nombre de 
cas où les malades ont été traités avec 
les mêmes fuccès par cette méthode : 
mais l’expofé même de la méthode & 
fa fimplicité me difpenfent de décrire 
des hiftoires qui n’apprendroient que 
l’ordre qu’a fuivi le mal, fon commen- 
cement & fa fin. [l eft d’ailleurs inutile, 
je penfe , de citer des cas particuliers pour 
attefter ce qui fe pafle dans un hôpital 
où l’on peut-obferver les mêmes chofes 
tous les jours. 

Je dois obferver ici que l’ufage des 
bandes dans le traitement des ulcères, 
n’eft pas une nouvelle invention. Wife- 
man (1), au traitement des ulcères des 
jambes, recommande un bas lacé, non- 
feulement pour avancer la cure de ces 
maux, mais pour éviter les récidives ; 
& 1l cite des exemples de fes fuccès. 


LL... 1 


(1) Livre. 


2] 

228 : Methode de traiier , Gc. 
Malcré cela, je crois que le bandage eft 
préférable à ce bas, parce qu’on peut 
l’appliquer plus uni, & que conféquein- 
ment il caufe moins de gêne. 


APPROBATION. 


J "A1 lu, par ordre de Monfeigneur le Garde 
des Sceaux, un Manufcrit qui a pour titre Traité 
des Ulcères des Jambes, traduit de l’anglois. Cet 
Ouvrage m'a paru utile, & très -digne d’être 
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